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valeur des terres de toute cette région sur au moins quinze
milles de profondeur de chaque côté de son parcours, soit
trente milles on tout. Elle leur donne au joins une valeur
de $1.00 l'acre, c'est à.dirc, environ 70 centins de plus qu'on
n'en retire maintenant.

On peut dire que. généralement parlant, on peut construire
à travers les terres de la couronne, dans notre province, un
chemin de fer de première cltisse, sans qu'il en coûte unt sou
au trésor public, et qu'on peut, par ce moyen, développer la
colonisation dans des proportions vraiment étonnantes.

Mais il y a un autre aspect de cette question. qui ne nous
semble pas suffi-amment compris, eCest que, chaque nouveau
colon donne un revenu direct au gouvernement lédéral. Le
gouvernement fédéral a un intéißt direct à enîcouragcr la con-
fcction des chemins de fer de colonisation, pun-que c'est lui
qui retire le bénéfice de tous les droits d importation et d'ex-
cise du pays, et que toute augmentation de population et de
commerce lui donne un revenu direct. Il va donc de soi que
l'ouverture du domaine public, dans les provinces, par des
chemins de fer, devrait être encouragée par un subside consi-
dérable de la part du gouvernement fédéral.

Nous disons que la colonisation bénéficie surtout au gou-
vernement fédéral. En effet, pour le gouvernement local elle
est une source directe de dépenses, et n'est qu'une source fort
indirecte de revenus. Ces revenus vont, au contraire, directe-
ment au gouvernement fédéral, et dans les régions traversées
par des chemins de fer, ils seront d'autant plus considérables
que les colons seront plus riches. Dans ces régions, non seu-
lement la terre s'ouvre à l'agriculture, mais, grice à la voie
ferrée, les bois s'exploitent, les mines sont dépouillées de leurs
trésors, et les industries de tout genre surgissent.

Passons maintenant à l'application que Ion pourrait faire
de cette idée dans une des plus belles régions de notre do-
maine publia, celle qui est située entre le lac Nipissingue et
Québec. Si l'on trace sur la carte de la Puissance une ligne
droite imaginaire partant de Québec et passant par la rivière
ilatawan pour continuci· au nord du lac Nipissingue, on voit
qu'elle a une longueur de 367 milles, si on la mesure jusqu'à
la Matawan seulement. Or,une voie ferrée construitesur cette
ligne traverserait une des plus belles régions boisées du Canada.
Ce serait là le vrai trone du grand Pacifique canadien qui
serait le plus utile à la colonisation, et le plus propre au dé-
veloppement des richesses forestières et minières du pays.
Ce serait de plus la voie la plus courte qu'aurait à parcourir
le commerce de l'ouest pour arriver à Québec.

Voyons un peu, en détail, quels seraient les nombreux
avantages d'une semblable ligne. Disons d'abord qu'elle
n'aurait que dix-sept milles de plus environ que le tracé
actuel du Pacifique canadien depuis la rivière Matawan
jusqu'à Montréal. Elle aurait donc l'avantage d offrir au gou-
vernement fédéral la voie de beaucoup la plus courte, pour
relier le Pacifique au grand chemin Intercolonial. Elle ser-
virait à alimenter d'une manière extraordinaire cette der-
nière voie, en la faisant servir au transport des riches pro-
duits de la vaste région qu'elle ouvrirait au commerce et à
l'industrie. Elle passerait à quelques lieues seulement au
nord de nos grands centres de colonisation. En effet, en
traçant cette ligne sur la carte, on voit qu'elle passe à envi-
ron cinq lieues de l'établissement des Révérends Pères
Oblats, au Désert, en descendant vers Québec. elle passe
ensuite à environ trois lieues des établissements colonisé! par
le Révérend Nessire Labelle, sur la Rivière-Rouge. Plus bas.
elle passe dans le township Brassard, à une faible distance de
l'établissement des messieurs Brassard, pour passer ensuite à
la tête du chemin do for des Pales.

Çetto ligne servirait donc à relier entre eux tous ces grands
établissements et à les mettre en communication directe avec
Québec. On voit de suite l'essor que cette ligne leur ferait

prendre. En fort. peu do temps, il se ci-éorait, tout le long do
ette voie, de nouveaux établissements. et les exploitatours des
grands chantiers do la vallée de la rivière Outanuais se trou
veraient ainsi dans la possibilité d'envoyer leur bois en droite
ligne à Québec, pour de là, les dirizer vers les vieux pays.

Arrivô aux Piles, dans la construction de cette voie nou.
velle, on se trouverait immédiatement en communication avec
Québec, via I embranchement des Piles et le chemin de fer
Q. M. 0. et 0. Co qui lait que l'on pourrait remettre à plus
tard la construction du dernier tronçon <le la ligne droite, à
partir des Pilesjusqu'à Québec. De plus, une telle voie serait
en communication avec la vallée du Lac St-Jean, par le che-
min de fer de ce nom que l'on est maintenant à construire.

On aurait donc une grande artère passant dans une région
qui regorge de richesses de tout genre mettant en commu-
nication les centres déjà ouverts, servant à en ouvrir d'autres
et nous donnant une voie qui passerait au coeur d'un pays
maintenant quasi désert etinexploité. Les tc.rains de ce pays
prendraient une valeur immédiate en piasires pour le trésor
fédéral,en population pour notre nationalité,et surtout, seraient
un asile sûr pour tant de malheureux compatriotes maintenant
exilés à l'étranger, en danger de perdre le sentiment national
et religieux qui est le caractère distinctif de la race cana-
dienno.

Eléments qui produisent la chair et la graisse.
L'American Agriculturist donne le tableau suivant basé

sur les analyses d'un des plus éminents chimistes agricoles,
qui montre la valeur nutritive relative de certaines matières.
Ce tableau correspond exactement aux données de l'exp6--
rience do plusieurs éleveurs anglais éminents, et est probable-
nient la source de renseignements la plus complète, que l'on
ait jamais réunie sous une forme aussi condensée.

Chair. Grasse.
Navets ........ ............................. 1 5
Rutabagas ....... ..... ............ ....... 1 7
Carottes ..... ................................ 1 7
Mangels et Kohlrabi................ ....... 2 8
Paille.................... ..................... 3 16
Pommes de terre..... ............. 2 17
Résidu de brasserie..............,. 5 18
.Blé et orge.............................. 12 67
Résidu de brasserie sec.................... .16 70
Tourteau d'arachide........................ 20 40
Fèves des champs (anglaises)............. 22 46
Graine do lin................................. 23 .92
Farine de riz .... ........................... " 77.
Graines de Caroulier...... ................. 7 72
Foin (nouveau) ............................. 3 50
Millet (graine)............................... 8 76
Sarrasin...... ................................ 9 60
Drêche ......................... .............. 9 76
Seigle ...... . ....................... Il 72
Avoine ........................................ 12 63
Blé-d'indo ...... ............................. 12 68
Tourteau de palmier........................ 18 98
Vesces (graine) ............................. 27½ 57
Tourteaux de lin........ . ..... 28 56
Son et gru.................................... 31 54
Tourteau de navette........................ 31 53
Tourteau d'arachide 'décortiquée.......... 39 45
Tourteau de graine de coton décortiquée. 41 77

On voit par ce tableau que la farine de graine de coton n'a
pas de rivale comme étant propre à produire de la chair, et
qu'elle est meilleure que n'importe quelle autre substance
alimentaire pour l'engraissement. En très-peu de temps, elle
s'est imposée dans ce pays et en Europe, comme nourriture
propre à l'alimentation du bétail pour la viande, et à la pro-
duction du lait.

Df.oEbRE 1881
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Bétail Ecossais pour l'Amérique.
Il y a quel qe temps, une nouvelle consignation impor

tunte do bétail écossais a été expédiée de Liverpool, par DI.
Whitfield, de la ferme modèle, pour le bétail et la laiterie
de Rougemont, Province de Québec, Canada. On doit se
rappeler la considérable consignation de quarante têtes de
différentes races de bétail. choisies la plupart par M. John
Grant, Bog d'Advie, Strathspey, qui fut expédiée au mime
bl. Whitfield, le 30 juin de l'année dernière. Cette année,
on a demandé à M Grant d'expédier quelque chose qui pour'
rait figurer avec avantage à l'exposition de la Puissance, à
Montréal, après 90 jours de quarantaine. Dans ce but, il a
fait le choix que voici, savoir : Quatre génisses Durhams qui
promettent, achetées de Wm Duthie, Collynie, Aberdeen-
shire, " Beauty 2 0ème, " couleur rouan, et " Florette"
rouge, issues du taureau Upper mill bred " Bromley
(36,289); ' Young Baroness," rouge, issue du taureau Sitty
ton-bred "Claphani " (37,999); et "Nancy Lee," rouan,
issue du taureau Booth " Rapid Foggathorpe " (43,868),
élevé par Lord Polwarth ; aussi un veau mlle Durham, rouan,
né le 30 décembre 1880. issue de la vache I Mysie," venant
de " Red Eriant " (22,780) et du taureau "Duke of Cam-
bridge, " élevé par M. Bruce, Myreton, et issue de "Cam.
bridge, " (33,268). La consignation était complétée par le
bétail sans cornes suivant:--Trois membres de l'importante
famille Erica, du troupeau de M. Robertson, Mains d'Aber
corn, y compris la charmante et élégante vache de six ans
" Etta" (2,225),avec son veau femelle issue de "South John-
ny" (',615), et sa génisse d'un an " Effie " issue de I Mo-
raystown " (1,439). Cela forme une belle famille, qui pro-
duira sans doute quelque chose dont on entendra parler avant
longtemps, étant accouplée avec les taureaux qui composent
déjà le troupeau de M. Whitfield, savoir: le fameux " Judge"
(3,150), et " Rougemont, " issu de " Siren " (1,915), par
" Young Viscount " (736), élevés tous deux à Ballindalloch.
De B:ilindalloch vient une excellente génisse de deux ans
" Maid of Cyprus " (4,177), issue de la vache " Maid of
Orleans 2èmo" (1,177), et du taureau Erica "Elcho"
(595). D'Auchindellan vient " Gipsy " (4,006), une élégante
vache de quatre ans, issue du taureau " Judge " (1,150), et
de la vache " Lily " (1,249).

Jamieson sur les essais faits avec le phosphate.
Dans le court espace que nous avons à notre disposition

dans cette colonne, nous ne pouvons prétendre faire part an
lecteur de toutes les parties intéressantes et utiles du rap.
port de M. Jamieson. Nous pouvons, cependant, en indiquer
les traits saillants. Il y a trois ans, on a commencé à fhire
des expériences avec le système de rotation à côté des pièces
de terre produisant continuellement des navets. Ces essais
sur rotation, ont, comme de raison, plus d'intérêt pour le
cultivateur. Commengant avec des navets, en 1878, on sema
en 1879 de l'avoine avec de la graine fourragère, d'anrès la
méthode ordinaire. En conséquence, la récolte de l'an der-
nier s'est composée de foin. Prenant les résultats du travail
de la saison, et sur la récolte de rotation et sur les autres
pièces de terre, en 1880, M. Jamieson assure à ses lecteurs
qu'il n'a pas encore de raison d'opporter de changement aux
conclusions générales qu'il a tirées et annoncées il y a un an
ou deux. Les principales de ces conclusions sont celles-ci,
savoir. 10. Que le phosphate de chaux augmente décidément
la récolte de navets, mais que les cultivateurs n'ont pas be-
soin de s'occuper de savoir si ce phosphate vient de source
minérale ou animale; 2o. que le phosphate soluble n'est pas
aussi supérieur qu'on le croit généralement au phosphate in-
soluble; 3o. que les engrais azotés employés seuls ont peu
d'effet sur les navets, mais qu'ils augmentent la récolte, s'ils
sont employés de concert avec le phosphate insoluble; que

laddition d'azote au phosphate soluble ne semble pas aug-
menter les parties solides ou sèches do la récolte; qu'il n'y a
pas de différence matérielle entre les effets produits par des
quantités égales, soit d azote, soit de sulfate d'ammoniaque
ajouiévs au nitrate de soude, 4o. que la pulvérisation parfaite
seuible presqu'aubsi efficace pour augmenter la récolte que
l'addition d'engrais azotés. Dono l'engrais phosphaté le plus
économique pour les navets, est probablement le phosphate
de chaux insoluble, moulu en poussière impalpable.

M. Jamieson désire qu'on ait bien présent à l'esprit que
lorsqu'U parle de phosphate minéral insoluble, il s'agit " des
phosphates de chaux en morceaux massifs (coprolite) et non
du phosphate de chaux en ci istaux. " Il ajoute de plus que
les conclusions auxquelles on est arrivé à Aberdeen ne s'ap-
pliquent pas à l'apalite, ou au " phosphate d'alumine et au
phosphate de fer. Notre expérience de ces deux phosphates
nous montre que leur action est nulle, ou si peu perceptible
et si lente qu'ils ne peuvent être considérés comme ayant
quelque valeur comme engrais.

A''I

Méthode pour conduire le-bétail.
Mr. J. W. Gilman, comté de Kearney, Nebraska, décrit

ainsi une manière d'arranger la corde pour conduire facilement
le bétail sujet à tirer de l'arrière: " J'ai appris cette méthode
d'un de mes employés, un jeune danois. J'avais deux vaohes,
qui, ni l'une ni l'autre na pouvaient être conduites facilement;
quant à les conduire toutes les deux en moine temps, il n'en
pouvait être question. Je remarquai, un jour, que mon jeune
danois les conduisait toutes deux avec autant de facilité que
des chevaux bien dressés. Il obtenait ce résultat en faisant
avec la corde une demi.clef autour de l'une des oreilles de
chacune des vaches de manière à ce qu'elle ne glissât pas.
C'est une idée qui m'a rendu grand service. " Elle sera bien-
venue pour tous ceux qui se sont fatigués à tirer sur une vache
qui ne veut pas se laisser conduire au moyen d'une corde.

AMER0AN AGRICULTURIST.
(Traduit de l'anglais)

Les écoles de laiterie en Irlande.
L'artiele qui suit, traduit de l'Agricultural Gazette d'An-

gleterre, démontre tout le bien opéré en Irlande dans les
deux dernières années, par l'entremise des écoles de laiterie
ambulantes, de date toute récente. Nous espérons que nos
écoles de laiterie finiront par assurer un progrès semblable
dans la province de Québec.

- A la réunion mensuelle de la société royile d'agricul-
ture d'Irlande, le révérend monsieur Bagot fit un rapport
au conseil sur le succès obtènu par les beurres exposés à

-I
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l'exposition de laiterie tenue à Islington. Le révérend mon-
sieur donna le détail des succès des divers exposants, et les
considéra comme très satisfaisants pour le conseil, attendu
qu'ils font voir quel bien produit pour l'enseignement des
cultivateurs, la laiterie ambulante de la société.

Dans son rapport, il dit que partout, ce sont les cultiva-
teurs qui ont remporté le plus de prix, notamment, dans le
comté de Langford. Chaque exposant, sans exception, du
comté de Langford, a reçu une haute mention, ou une men-
tion, ce qui, dans l'opinion des juges, est égal à un prix.
La laiterie a passé quinze jours à Langford, et les exposants
de ce comté ont 'évidemment assisté aux leçons données. Il
a constaté le même résultat dans d'autres endroits, comme,
par exemple, dans le comté de Tyrone. Il considère ccci
comme très satisfaisant ; mais ce qui l'est encore plus, à
cette exposition, c'est le fait que l'école de laiterie de Muns-
ter, continuant à remporter les mêmes succès qu'à Birmin-
gliam, a remporté les premiers prix dans la classe des rou-
leaux de 6 lbs. et des tinettes de 56 lbs. Ceci est d'autant
plus remarquable, que deux sets différents de juges ont
accordé le premier prix à ce beurre. Ces résultats ont abon-
damment prouvé la valeur de l'école de laiterie, et il fait
remarquer que, après leur retour du continent, M. Robert-
son et lui ont mis en première ligne, l'école, comme le meil-
leur moyen d'améliorer le beurre irlandais, et que l'expé-
rience faite leur a donné raison. Il pense qu'il y a quelques
leçons à retirer de l'exposition de Londres. D'abord, il faut
avoir du beurre ferme, et l'exposant a suivi son conseil, en
faisant le beurre de bonne heure le matin ou tard le soir.
On a ainsi obtenu du beurre plus ferme. Oa a envoyé le
beurre à Londres dans des boîtes fermant hermétiquement.
Ces boîtes étaient en bois avec des couverts en verre. Elles
étaient doubles. Le beurre était empaqueté dans la boîte
intérieure, et la boîte extérieure fermait hermétiquement.
Ce qu'il y avait d'air et,tre les deux boîtes a gardé le beurre,
jusqu'à Londres, dans l'état où il était en quittant la laiterie.
Ceci a été une des sources du succès. Il était essentiel que
le beurre fut ferme. Une autre cause de succès a été l'uni-
formité de distribution du sel. Quelques marchands étaient
d'opinion que, en général, le beurre irlandais demandait un
peu plus de sol. Ce fait était discuté. Tous s'accordaient à
dire qu'il ne peut y avoir de plus beau beurre. Ils mettaient
peut.être plus d'importance dans la couleur. Un ou deux
marchands, à propos de couleur, lui montrèrent du beurre
de différentes couleurs ; l'un était plus blano que l'autre.
Bien que le blanc fut le meilleur, ils payèrent quatre sous
de plus par livre pour le plus inférieur, parce que pour eux
le plus blanc n'était pas vendable. Il s'est assuré de la véri-
table teinte voulue pour le beurre, et fait imprimer du papier
de cette couleur pour être distribué parmi les cultivateurs,
afin qu'ils connaissent exactement la couleur demandée à
Londres. C'est une couleur jaune paille, pâle et brillante.
Du beurre plus pâle que cela, bien que de bonne qualité,
peut valoir quatre sous de moins par livre.

Vient ensuite la question du moyen d'obtenir cette cou-
leur. Les marchands lui ont dit: "Obtenez-la naturelle-
iment,si c'est possible, soit par le mode de nourriture, soit en
ayant du bétail des îles de Jersey et Guernesey, et si vous ne
pouvez l'obtenir par ces moyens, il vous faudra l'obtenir arti-
ficiellement en vous servant d'annatto, ou autre matière
colorante; mais employez ce moyen avec discrétion. "

Le quatrième point auquel on attache de l'importance,
c'est l'uniformité dans l'empaquetage, qui a ajouté à la
valeur du beurre irlandais et lui a fait battre sur ce point les
beurres anglais exposés, qui étaient exhibé., dans des réci-
pients de tout genre, depuis des boîtes à savon parfumé jus-
qu'à de grands paniers. Il est remarquable de voir, comme
le beurre anglais a obtenu peu de nientions. On doit être

fier d'avoir entendu dire aux juges qu'on peut vendre à
Londres n'importe quelle quantité de beurre irlandais, et
que malgré la compétition, on ne doit pas avoir peur, attendu
que le beurre irlandais est meilleur que tous les autres
beurres, y compris le danois et le français. Il a été heu-
reux, de voir tous les comtés d'Irlandd représentés à
cette exposition, moins deux Il dit qu'on ne savait peut-
être pas que le secrétaire de la société royale d'agriculturo
d'Angleterre a visité dernièrement quelques. unes des grandes
fabriques de butyrine de la Hollande, qu'il lui a donné des
chiffres relatifs au commerce qu'on y fait do cette matière.
Par ces chiffres on voit que, chose étonnante, il y a dans Ceo
pays soixante fabriques de butyrine, dont l'une fabrique 90
tonnes par semaine pour le marché de Londres. Cependant,
les marchands disent que la consommation de butyrine ne
nuira pas au commerce irlandais,vu qu'il y aura toujours une
demande pour le beurre naturel, fait dans les vingt-quatre
heures avant sa vente.

ROULAGE.
Il a quelque temps, je vous faisais part d'une expérience

que j'avais faite au sujet du roulage; aujourd'hui, je veux
vous faire connaître la manière dont on pratique générale-
ment le roulage dans nos campagnes. A vous do juger si
cette méthode est défectueuse, et d'y porter remède ensuite.
Comme la pluvart des cultivateurs n'ont qu'une petite étendue
de terrain en légumes et en plantes-racines, il s'ensuit que l'o-
pération du roulage se pratique toujours sur un simple la-
bour, soit d'automne ou de printemps. Comme vous l'avez re-
marqué fort judicieusement, à la suite du compto-rendu de
mon expérience, "une terre forte peut et;doit être roulée,
à la condition expresse d'avoir été convenablement et préala-'
blement ameublie par des labours et des hersages répétés;
c'est-à-dire que, suivant vous, sans les conditions sus-men-
tionnées, (labours et hersages répétés); le roulage, en tant
qu'il s'applique aux terres fortes, serait une opération inutile ;
et suivant moi, si je m'en tiens au résultat de mon expérience,
ce serait une opération non-seulement inutile, mais encore
très nuisible aux grains, et à laquelle il faudrait reLncer.
Dans l'essai que j'ai tenté, j'ai suivi la méthode générale-
ment adoptée dans nos campagnes ; j'ai rould sur un simple
labour d'automne, dans une terre forte bien sèche, qui se pul-
vérisait bien sous la herse, et vous connaissez le résultat.
Pas n'est besoin de dire que la culture des plantes légumi-
neuses, comme dans beaucoup d'autres endroits, se fait sur
une petite échelle et laisse beaucoup à désirer; bien entendu
que, sur une ter:e ainsi ameublie et nettoyée par ces plantes
lertilisantes, les efiets du roulage doivent être autres que sur
une terre forte qui n'aura subi qu'un seul labour. Mais comme
il est fortdifficile pour le cultivateur, qui aura 50 à 60 arpents
en culture, de répéter ses labours et ses hersages sans entrai-
ner une grande perte de temps et des dépenses en proportion,
je me permettrai de vous poser la question suivante; savoir:
peut-on rouler avantageusement une terre forte, sur un seul
labour? où s'il nous faut regarder cette coutume comme une
vieillerie, dont il faudra se débarrasser au plutôt ? Alors il nous
faudra changer notre système de culture, et adopter un assole-
ment qui serait plus propre à donner au sol plus de pulvéri-
sation, et par ce moyen le rendre plus apte à-la croissance et
au développement des grains sous l'action du roulage.

Un cult St. à acques.
Comme le fait observer notre correspondant, il n'est

guère pratiquable de répéter les labours ailleurs que dans la
préparation pour la culture des plantes sarclées. Mais l'utilité
de fameubhiasement complet du sol, nu moyen d'un bon la-
bour (au moins) et de hersages suffisamment répétés pour as-
surer l'émiettement de la terre, ne peut faire de doute ches
tous les bons cultivateurs.
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Or l'effet d'un amneublissement complet est do soulever la la veille d'un fort orago. Sous ces circonstances, dans les
terre et de la laisser dans un état qui absorbe trop do la cha- terres fortes nous préférons do beaucoup l'usage de la
leur du soleil dans les temps de sèc..eresse et peut nuire ainsi, herse brise-mottes représentée ailleurs dans ce numéro.
et beaucoup, à la germination des plantes. Il y a donc cet
écueil. ,On l'a évité en tassant la surface du sol, conservant SYBtumo de Knowles pour itr le foin.
par là plus d'humidité à la terre, et laissant en même temps Ces trois dernières années-ci, le temps de la fenaison a été
aux racines du grain la chance de s'attacher plus facilement au si mauvais, en Angleterre, que les cultivateurs ont dû se
sol. Ce lassemnut peut se faire de plusieurs manières. Il sera creuber la cervelle pour trouver des moyens de conserver l'herbe

à demi sèche, après qu'elle
était mise en meulon. Mr.
Knowles est l'un do ceux

x qui semblent avoir lo mieux
Ila - réussi à atteindre ce but, et

nous donnons à nos lecteurs
une gravure représentant

a ason système.
oe Dans le coin d'un hangar

se trouve un puissant 6ven-
tail, n'exigeant la force mo-
trice que d'un cheval-vapeur
pour fonctionner.

Le courant d'air renvoyé
à la circonférence d'un
éventail tournant, est at-
tiré dans cet veitail par
son centre aux extrémités
de son axe. Ici ces extré-
mités sont renfermées dans

0 01 i jIIll.des caisses verticales, et le
courant d'air est attiré de
la boite ou citerne B, à
travers les caisses des ex-
trémités C et E, et est en-

B suite chassé à la circonfé-
rence de l'éventail.

De la citerne B part un
ROUN tuyau posé à trois pieds de

Sprofondeur dans la terre, et
M a passant sous chaque meulon

qui doit être desséché. Au
centre de chaque meulon se
trouve un tube de jonction
(H) débouchant à la surface h

du sol, et portant à son ex-
trémité une bouche à air do

- fournaise ordinaire. Lors-
qu'on construit le meulon,
on place sur la ouche à air un
sac rempli de foin, autour
duquel on entasse le foin ou
le grain, et en levant ce sac

. -13 à mesure que le meulon s'é-
lève on forme ainsi une ehe-

-. = minée. La chaleur assèche
.. le foin, et l'éventail contrôle

cette chaleur. Le courant
NOUVEAU SYSTÈME DE KNOWLES POUR FAIRE LE FOIN. d'air descend à travers lo

meuloù, entraînant avec
d'autant plus utile que les mottes seront mieux brisées et que lui l'humidité à travers la cheminée jusqu'à la citerne,
le sol sera moins sujet à se durcir à la suite de forts orages. Ce d'où l'éventail l'enlève. L'action se fait par succion, non
dernier danger n'existe que pour' les terres fortes. Dans tous par expulsion, ou, si l'on veut, par inspiration et non par
les autres terrains, le bon effet du rouleau, ne saurait faire de expiration, absolument comme l'action des meilleurs soufflets
doute, à la condition toujours de rouler quand la terre est bien sur les meules de moulin. Nous donnons ces renseignements
ressuyée dans les terres fortes, au contraire, les rouleaux à à titre de curiosité seulement.
surface unie, tels qu'on les fait ordinairement dans nos
campagnes, ne sont pas assez lourds pour briser efficacement Sorgho. Est-ce une supercherie.
les mottes. Ils offrent do plus lo danger de faire croûter la Un de nos bons amis, homme -parfaitement digne de foi,
terre soit en roulant quand elle est trop bumide, ou encore à nous a envoyé un morceau de sucre d'érable en nous deman-
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dant si o'est du suore'de sorgho. Il nous dit que ce sucre lui a
6tô donné, comme à bien d'autres, par M. Gédéon Guertin,
lors d'une de ses nombreuses conférences au su.*t de la cul-
ture du sorgho. Il ajoute que M. Guertin, profit de ses enfé-
rences pour vendre, au prix de 25 ets. le paquet, de m quart
d'oncc, de la graine de sorgho, bien qu'il annonce que son prix
ordinaire est de 50 ets. la lb. C'est donc sei: e pi çastres
la lb. que M. Guertin obtient pour sa graine au lieu de 50 ets.
On nous assure, d'autre part, que M. Guertin achète qa graine
des cultivateurs do sorgho dans cette province. Or, il est bien
établi que pour obtenir tant soit peu de pur sucre du meil
leur sorgho, il faut constamment recourir aux pays chauds
pour la rénovation de la graine.-Autremnent on ne produit
qu'un sorgho très.pauvre et pas sucré.-Il est établi de plus
que le sorlo se cristalise difficilement et que les établisse-
ments les mieux montés aux Etats-Unis se contentent de
faire une cassonade fort peu cristalisée et fort chargée de
sirop.

Sans nous prononcer davantage au sujet de M. Guertin,
dont nous ne connaissons pas l'adresse, nous espérons qu'il
voudra bien donner des explications satisfaiCantes sur sa ma
nière d'agir.

Voici les lettres écrites par notre correspondant, moins la
date et l'adresse que nous réservons pour le moment.

Monsieur,
J'ai re',u vutre carte ce jour et en relonse, je puis vous dire que

M G Guertin, Î la fin de son dcuurs o'us a vendu ici comme ail-
leurs de la graine de Sghn j'en ai acht t un plaq4e, i 'ind cela
par petit paquet de 1 oz 25 cents et avec cela il donne une circa
aire que je vous transwr- ts sous ce pli.
Il en vendbeaucoup à chnque endroit. par pagquet de 1 o. 25 cenis

et il dit que chez lui, en grus, il la vend 50 cents ia lb.
N B - J'ai pesé le paquet de griîne puir vous renseigner.

Est-ce du sucro de sorgho.
Mon cher Monsieur,
il est venu un l Guertin dorer u..e cunfe'rence devant notre

Cercle sur la culture de la canue à ,irre :du Surgi, Et ce Monsieur
nous a exhibé des échantillons de sirop et de sucre produits du Sor-
gho. J asi gouté les deux-j'ai trouvé un goût de sucre d'érable è enn
sucre, qui mintrigue fort.--Comme il m a laisse un morceau de ce
sucre, je vous l'envoie et je vous prie de me dire votre avis : si on
fait du sucre avec le sorgho. et si cet anînullun etien du sucre de
sorgho. Vous m'obligeriez.

LES JERSEYS CHEZ EUX
LEURS QUALITÉS ET LE TRAITEMEN'T QTr'ILS REÇOIVENT.
L'ile de Jersey est petite; si elle était carrée, elle aurait

6t milles sur tous les côtés. Cependant, ce petit espace de
terre suffit à l'entretien de 12,000 têtes de bétail, c'est-à-dire.
en chiffres ronds, nourrit un animal par chaque deux acres do
son territoire (y compris les rochers, les chemins, les terrains
perdus. et l'emplacement des maisons nécessaires au logement
de 60,000 habitants1. Et, il ena été ainsi pour ces vingt derni-
ères années, au moins; en effet, le recensement de 1861 porte à
12.037 le nombre de têtes de bétail dans l'ile de Jersey. Ce qui
est eneoro plus remarquable, elle exporte chaque année, environ
2,000 têtes la moyenne des exportations, d'après les rapports
de la douane, étant de 2 049, piur ces derniers dix-huit
ans), près d'une tête par dix acres. Or, le nombre total du
bétail en Angleterre, ne dnnno qu'une tête par dix acres; il s'en-
suit dono qu'en proportion de son étendue, l'ile de Jersey
exporte chaque année, autant de bétail qu'en contient l'Angle-
terre. En d'autres termes, si't'Angleterre devait exporter sur
le même pied. tout son bétail serait culevé en une. seule année,
et û ne lui resterait pas un seul sabot.

Le système qui permet à l'ile de Jersey d'atteindre ce ré-
sultat né ite qu'on l'étudie, surtout de ce temps-ci,
où le cultivateur anglais ne sait plus que faire; son ancre do
xniséricorde, la culture du blé,le laissant dériver sur les rochers.

lais un autre résultat non moins frappr.nt du traitement du
bétail, à Jersey, est la

RAOE DE BdTAIL
qu'il il produito. Jusqu'à présent, on avait coutume, en Au-
gleterre, de considérer les Jerseys co..ime les favoris oljyés de
la fortune, objets d'amusement ponr les riches, diamants pour
orner la pelouse.donnant une petite quantitó de lait très-riche,
de crêmie et do beurre, pour ceux qui sont assoz riches pour se
payer cette extravagance. Qu'ils soient petits, nous l'admet-
tons, beaux, nous le concèdons. Mais, pourquoi ne seraient-ils
pas petits? et pourquoi ne seraieritilb point beaux ? Le bas-
set est il moins hardi, moins utile, moins propre à remplir son
office spécial, parce que ce n'est pas un nitin ? L aptitude à
faire l'ouvrage exigé est ce qu'il f'aut chercher, le reste n est
que convention et clinquant. L'ouvre de la Jersey est do
convertir l'herbe et les racines en beurre et non en boeuf.
Elle n'est pas élevée pour être mangée; elle a trop de valeur
comme machine .à produire le beurre. Alors, pour qai serait
elle plus rosse ? Et, loin d'être un luxe pour Ilhomme riche,
elle est, plus qu'aucune autre race, la ressource du pauvre, le
meilleur aide de la petite culture. Ceci est très-aisément et
tout simplement prové (d'une manière générale) par 1 expé.
rience faite sur l'ila de Jerscy. Nous avons vu qu'on y garde
12,000 têtes de bétail sur six milles carrés, là où la rente est
en moyenne de £9 par acrc, !à où les fermes sent plus petites
que partout ailleurs, là où chaque cultivate:ur travaille de ses
mains, et est face à face avec le loup qu'il lui faut tenir à
distance de sa porto. Que voyons nous ? une ile dévorée par
les vaches, et des cultivateurs mendiants? au contraire, toute
l'ile est comme un jardin partout parsemé d'emplacements et
de maisons confortables et dont l'aâpect annonce le bien être.
On trouve partout l'aisance ot le confort, la pauvreté,ia misère
et les mendiants nulle part. Je ne prétends pas que tout ceci
soit le fait des vaches, mais je dis que ces cultivateurs, qui ont
un combat si sérieux àli% rer, et qui cependant obtiennent un si
nicrveilleux succès, duivent connaît.e leur affaire, et no pas
garder 12,000 têtes de bétail à perte. Si les Jerseys sont
profitables là, avec la teire à £9 l'aere,peuvent-ils ne pas don-
ner de proft en Angleterre, et partout ailleurs où il y a un
marcLé pour le beurre ? Mai: nous allons plus loin, nous pré-
tendons que la vache Jersey est la plus belle de toutes les va-
ches, ainsi que la plus profitable.

SES MÉRITES.
Nous allons les énoncer en un résumé aussi court que possible.
Nous prétendons que la Jeracy est la plus profitable do toutes
les vaches pour le beurre; Qu'elle donnera plus de beurre (re-
lativenient à sa taille et à la nourriture qu'elle consomme)
que n'importe quelle autre race; qu'une bonne.Jersey donnera
la moitié de son poids en beurre par année ; elle pèse rare-
nient plus de 800 lbs., sa pesanteur moyenne étant de 700, et
des vaches donnant la moitié de cela eu beurre, par année, se
rencontrent dans tous les bons troupeaux; que son lait est
plus riche que celui de n'importe quelle autre race, six pintes
donnant très souvent une livre de beurre- donnant donc
moins d'eau à traire, à travailler et à mettre dans des vases;
que son beurre c.t de meilleur couleur, de meilleur texture,
de meilleur goût, et d'un plus haut prix ; qu'elle donne du
profit plus à bonne heure, a3ant généralement son premier
veau à deux ans et souwvnt plus tôt; qu'elle est douce et
dZee, facile à soigner (dans lile de Jersey au moins) par les
ft.umes et les enfants de la maison, qui la mènent au champ,
qui l'attachent, qui la ramènent au logis, la trayent, et lui
donnent tous les soins, sans l'aide des hommes, occupés à
d'autre besogne.

Enfin, elle est également chez-ello dans le climat froid des
hivers ennadiens,et les chaleurs tropicales du golfe du Mexique.
J'ai maintenant devant moi des lettres du secrdtaire do l'ex-
position do bétail Jersey à Mobile, oi il réussit parfaitement,
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et de Mr. Burnhani (qui à acheté la fameuse Coomnassie) naire, et qu'en même temps on ffectuo là une économie do
du Connecticut, qui trouve qu'elles réussissent également bien travail et d'espace, ain.-i que de risques sur le capital employé.
dans les Etals du Nord, et il y en a plusieurs grnuds trou- Si on prétend garder un plus grat.d nombre de vaches en les
peaux en Canada auquls Mr. Cochrane (propréitaire nourriss.int iial,dnns le but d'avoir plus do fumier, co que l'on
renommé de Durhams) vient d'en ajouter cocure un. Ne donne souvent pour raison, il est suffisant de faira remarquor
pouvons-nous pas, avec raison, porter un défi au monde de que c'est un moyen bien coûteux do faire du fumier. Ce
produira une race d'autant do mérite ? Lanyhly Ilou, Jucy n'est pas exagérer quc de dire qu'au point do vue du profit

et de l'économie, plusieurs cultivatòurs des Cantons do l'Est
Rondement considérable en beurro. devraient vendre près do la moitié de leur vaches,et donner tout

Je vois que l'un de vos correspondants est disposé à mettre leur foin et leurs racines au reste. (1)
en doute le fait qu'une vache Jersey, aux EtatsUnisa produit aiitenant, monsieur, laissez moi vous raconter ce quo rap.
778 lbs de beurre en un an ; mais, tlors, que va-t il penser porte un allemand. Il reçut un jour la visite de quelques
d'un ami du propriétaire de cette vache, qui affirme comme laitier, suisses d'au-délà de la frontière, qui désiraient acheter
étant sa conviction, que si on avait tenu 2ompte de son de lui tout le lait de ses vaches pour la fabrication du fromage.
rendement l'année précédente, on aurait trouvé qu'il était Ne pouvant s'accorder sur les conditions, il leur proposa fina-
d'au moins neuf cents litres! Veuillez vous rappeler que leient de prendre entièrement la charge de ses vaches, et
l'Amérique est un grand pays. s'engagea à fournir toute la nourriture nécessaire, les suisses

Les commissaires d'agriculture anglais, dans un rapport se chargeant du soin de donner la nourriture et payant un
de ce qu'ils ont vu en fait d'agriculture dans une visite aux prix fixe par mesure pour tout le lait. " Je me trouvai tout
Etats-UniF, faite en 187q, disent que nos dindes sont très- de suite obligé" dit-il "do vendre près de la moitié do mes
petits,qu'aucun n'a jamais atteint,comme cela se voit en Angle- vaches, vu que les suiLses dépensaient à peu-près le double de ce
terre, le poids do 40 lbs. Je regrette de dire que ceci est une que les vaches recevaient de fourrage auparavent, et j'acquis
grande erreur dans leur rapport ; car, un éleveur de volailles la certitude que tout le foin que je pourais récolter sur ma
du Kentucky affirme, et est prêt à le jurer, qu'il en a un terra ne serait pas suffisant pour nourrir de cette manière les
qui pèse cinquante deux livres et demie! Je prie les coin- vaches que j'avais gardées. J'étais au désespoir de les voir
mi'saires de prendre ceci en note et d'être, dorénavant, plus dépenser une aus.si grande quuantité de fourrage de premièro
soigneux de ne pas déprécier les produits aiméricain.. qualité, bien que ce fut suivant la lettre stricto du contrat,

N'ont il donc jamais entendu parler du fItmtux colonel surtout en voyant que j'avais donné à mes vaches beaucoup
Ninirod Wildfire, du Kentucky, qui se qualifiait niiodcste- plus que la quantité conseillée par des hommes en qui j'avais
ment d'être moitié cheval et moitié alligator ? Il disait pleine confiance : tandis que Von Thaer a dit que ving-trois
qu'il pouvait courir plus vite, nager plus loin, plonger plus livres de foin ou leur équivalant sont suffisantes pour la nour-
profondément, rester plus longtemps sous l'eau, et cu sorti, rituro d'une vache de bonno tatille, je donnais, bien sûr, aux
plus sec qu'aucun homme dans le " Old Kaintuck." moins vingt-sept livres. Mais si le changement apporté dans
Il avait la plus belle femme et lks plus jolis enfantset pouvait le soin de mes vaches était grand, le résultat était encore plu,
foueter son poids de chats sauvages squi sont les plus féroces frappant, la quantité de lait augmentait graduellement c
lynx di l'Amérique); ainsi,vous pouvez juger de ses prouesses 1 atteignit son plus haut point lorsque les vaches furent grasses

Les habitants du Kentucky sont appelés les gascons des comme celles du rêve de Pharaon. La quantité de lait devint
Etats-Unis; mais, qu'est-ce que le colonel Nimirod Wildfire double, triple, et même quadruple de ce qu'elle avait été
comparé à une couple de gascons français ? Deux de ces der- auparavant, de sorte que, en comparant le produit actuel avec
n'ers se vantaient un jour, en causant familièrcament, de la celui obtenu antérieurement, cent livres de foin produisaient
rupériorité de leurs facultés respectives. L'un déc!ara qu'il trois fois plus de lait qu'elles n'en produisaient lorsque je
avait la vue si perçante, qu'il pouvait voir trotter une souris suivais mon ancienne méthode. De tels résultats attirèrent,
sur le sommet du mur d'une forteresse risc à quatre milles comme de raison, mon attention sur cette partie de ma cul-
de distance. Son compagnon, qui ne voulait pas être en reste, ture ; cela devint un plaisir, je suivis mes observations avec
répliqua qu'il no pouvait pas voir tout à fait aussi bien, mais beaucoup de soin, et j'y donnai beaucoup de mon temps, pen-
qu'il pouvait l'entendre trotter I dant plusieurs années. J'allai même jusqu'à me procurer des

(Traduit du I LIvE STOCK JOURNA L." Ang.) balances pour peser la nourriture et les animaux, afin
d'avoir des données correctes établies sur des bases exactes."

DU SOIN DES VAoHES. Les conclusions auxquelles il arriva sont,qu'un animal pour
MlONSIRUR -- J'ai déjà écrit quelques remarques, dans le être parfaitement repu, requiert uno quantité de nourriture

Journal d'agriculture, au sujet du bétail au point de vue de proportionnée à son poids; qu'aucune nourriture n'est par-
la laiterie, et on me demande de nouveau d'écrire encore quel- fuite si elle ne contient pas un montant suffisant d'éléments
que chose sur cette branche honorable de l'agriculture-Je nutritifs ; le foin étant,par exemplo,plus nutritif que la paille,
l'appelle honorable par ce qu'elle est l'objet de l'attention de et le grain l'étant plus que les racines. Il constata aussi que
la classe la plus honorable, non-seulement de notre grande puis- la nourrituro doit avoir assez de volume pour remplir jusqu'à
snce, mais encore de tout le monde agricole, savoir : des un certain degré, les organes do la digestion de l'estomac, et
femmes et des filles des cuUtivateurs. M1r. l'Editeur, aucune que pour retirer tout l'avantage possible de la nourriture, il
branche do la culture faite au point de vue de la production faut que l'animal soit repu, parceque, si l'estomac n'est pas
du lait,n'est aussi importante que celle qui concerne le soin des assez distendu, la nourriture ne peut être bien digéréo, et par
vaches; le plus grand succès en dépend, quelque soit la race suite, beaucoup de ses principes nutritifs ne peuvent être assi-
choisie,et quelqu'attention qu'on ait apportée aux bonnes qua- nilés parfaitement.-Un animal régulièrement nourri mango
lités des animaux, car l'expérience enseigne qu'il vient très- jusqu'à ce qu'il soit repu, et pus qu'il n'est nécessaire,
peu de lait par lo pis qui n'ait d'abord passé par la gorge. Une partie des éléments nutritifs du foin et des autres plantes
C'est donc une pauvre économie que de vouloir garder un fourragères est nécessaire pour permettre à l'animal de se tenir
nombre de vaches trop grand pour la quantité de nourriture debout, c'est-à dire pour le tenir en bon état; et si la nour-
qu'on a à leur donner. En effet, on constatera généralement riture n'est pas assez nutritive pour cela, le poids diminue ; si
qu'une bonne vache, de. bonne race et bien nourrie, donnera (1> 'lAilleurs, ce n'est pas le nombre de totes do bétail comme la
autant que deux vaches communes gardées à la manière ordi- nourriture consommée qui augmente ou dimnaate le fumier.-R:n.

'I
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la nourriture est plus que suffisante, le poids augmente. ou
bien l'excédant sert il la production du fait ou du travail. En-
viron un soixantième de son poids vivant, de foin ou Fon
équivalent, maintient le bétail en bonne condition ; niais pour
avoir uno nourriture complète, il lui faut un trentième de
substance sèche, et quatre trentièmes d'eau ou d'autre liquide;
l'excéd:nt de ce qu'il faut d'éléments nutritifÀ pour sautenir
la vie de l'animal, sert rénéralement chez les vaches initières
à la production du lait, ou à la croissance du foetus, niais pas
dans la mêm-ine proportion chez toutes les vaches, la tendance à
secréter le lait étant plus développée chez quelques unes que
chez d'autres.

Pour ce qui concerne la consommation de nourriture en
proportion du poids de l'animal vivant, je crois que pour l'ap.
pliquer d'une manière cénérale, il faut entrer dans quelques
considérations. La proportion n'est probablement pas uni-
forme pour toutes les races indistinctement bien qu'elle puisse
1 être dans l'application aux animaux d'une nêmne race.
.Bakewell pensait que la quantité de nourriture requise dépend
beaucoup de la forme du coffre, et il est bien connu qu'un
animal ayant un coffre compacte, bien fourni et arrondi, con-
somme moins que celui qui en a un d'une forme opposée.

Les variations dans le rendement des vaches laitières sont
plutôt causées par la variation des éléments nutritifs dans la
nourriture, que par la variation dans la forme sous laquelle
cette nourriture est donnée. " Une vache nourrie tout l'hiver
avec de la paille seulement " dit, à ce sujet, un écrivain pra-
tique, " cessera de donner du lait, et lorsqu'elle recevera au
printemps de la nourriture verte,elle donnera une bonne quan-
tité de lait; mais elle doit la cessation et le retour de la sécré-
tion du lait,respectivement,à la diminution et à l'augmentation
de sa nourriture, et pas du tout au changement de forme ou
de substance assumé par la nourriture donnée. Donnez aux
vaches en hiver,une proportion de nourriture à pou près aussi
forte que celle contenue dans le trèfle, luzerne et les fourrages
verts qu'elles mangent en été. et, n'importe sous quelle for-
ne, substance ou mélange cette nourriture sera présentée,
elles donneront tout l'hiver un rendement de lait aussi riche en
caséine et en matière butyreuse que celui de l'été, et beaucoup
plus considérable que ne le croiraient possible la plupart des
producteurs de lait suivant l'ancien système .- Le grande er.
reur pratique en cela consiste, non à donner une mauvaise
qualité de nourriture, mais à ne pas la proportionner et la
préparer de manière à ce qu'elle présente une ration moyenne
aussi riche en éléments nutritifs et surtout en composés azotés,
que le serait une ration moyenne de la nourriture verte et
féculente de l'été. Nous gardons trop de bétail pour la quan.
tité de nourriture bonne et nutritive que nous avons à lui
donner, et la conséquence est que les vaches, dans neuf cas
sur dix, sont mal hivernées, et sortent affaiblies au printemps,
si toutefois elles ne sont pas malades ; et ensuite il
leur faut beaucoup de temps pour se refaire et donner une
bonne quantité de lait. C'est un dur effort pour une vache
amaigrie, et ayant le sang appauvri, que de se remonter le sys-
tème avec la nourriture qui, autrement, servirait à la secrétion
du lait; mais si on lui donne un bon logement, une bonne
nourriture, une bonne litière, et un approvisionnement suffi-
sant de bonne cati fraîche avec des racines,ou autre nourriture
pas trop sèche, si, de plus, on lui donne le luxe d'un cardage
fréquent, et qu'on la traye constamment avec douceur, elle
sort, au printemps.prête à commencer la fabrication du lait et
du beurre dans des circonstances favorables "-

Je Vais maintenant terminer ma lettre on conseillant à mes
confrères les cultivateurs de tenir constamment leurs vacbes
en bonne condition ; c'est là le grand secret pour en tirer du
profit.

Dans ma prochaine lettre,je dirai un mot du résultat obtenu
par la beurrerie établie lan dernier dans notre municipalité,

savoir, L'Avenir, comté de Drummond. (Traduit de l'anglais.)
Trios. BRADY.

Durban, 30 Juin 1881.

La rouille. Urodo (Rust.)
Beaucoup de personnes, tous les cultivateurs, malheureuse-

nient, connaissent la rouille, cette maladie qui fait manquer
leurs récoltes d'avoine, de blé. etc. Mais sur le grand nombre
de personnes qui la connaissent, il s'en trouve bien peu qui
sachént ce que c'est, et qui puissent combattre efficacement
ses ravages.

Ayant mis la maýn, il y a quelque temps, sur quelques
gravures donnant une excellente représentation de la rouille
sous ses différentes fornes,j'en profite pour donner ici quelques
notions propres à faire connaître son origine, la manière dont
elle exerce ses ravages, et les moyens de la combattre.

Pour ce qui est de son origine, la rouille est un champignon
microscopique. Ces chanpignons sont nombreux en variétés
et se présentent sous plusieurs forme., telles que le charbon

Fgw
Fig. 1. Fig. 2.

ou nielle (Uredo Carbo, Lstilago, qui s'attaque à l'avoine,
l'orge, le blé-d'inde, et en envahit la tige, la fouille, et les
glumes, la carie, (lredo Carics) appelée aussi caroncule,
blé-noir, et qui s'attaque surtout à l'épi même du blé, et la
rouille proprement dite (Uredo rubigo vera) qui exerce ses
ravages tout spécialement sur le blé, tout en visitant aussi
quelques autres céréales.

L'ergot du seigle n'est rien autre chose que la tige (iny.
célion) d'un champignon (selcratruni) qui se développe sur
la fleur de la p.ante. La pourriture des patates est aussi un
champignon (Botrytis) et offre un autre spécimen de ces par a-
sites. Mais je ne vais m'étendre ici que sur la rouille pro-
prement dite, attendu qu'en faisant l'histoire de l'un on
l'ait à peu près celle de tous les autres. Le remède bon contre
l'un est aussi bon contre les autres, généralement.

Je ne saurais donner une meilleure description du genre,
qu'en empruntant celle si bien faite par notre savant natura-
liste, Mr. l'abbé Provaneber, dans sa Flore Canadienne, page
754. " Les nombreux Champignons de ce genre," dit 'érudit
abbé, "se développent tous dans le parenchyme (tissu) des
'végétaux phanérogames iplantes à etamines ci pistils ap-

FIg. 3. 4

parents) vivants, et particulièrement des graminées (plantes
telles que le blé, l'orge, l'avoine, etc.> Encore plus simples
que les truffes qui n'ont ni tige, ni racine, ni fleur, ni fruit,

"ils sont dépourvus de toute espèce de filaments autres que
" ceux qui constituent les thôques ou sporidies qui les repro-
" duisent ; ainsi chaque sporidie compose un individu parfait

puisque, quoique, réunies en grand nombre, elles n'ont aucun



LE JOURNAL D'AGRICULTURE ILLUSTRÉ.

" lien qui les rat tacie les unes aux autres. Les études les
plus attentives ont permis de constater de la manière que

" suit le mode de reproduction de ces 4gétaux. Chaque spore
ou globule microscopique qui compose la poussière de ces

" champignons perdus dans le sol, venant -1 rencontrer le degré
" de chaleur et d'humidité convenable à so. développement,

se gonfle du double de son volume, puis pousse un filament
" ou tubercule d'une longueur de 5 à 6 fois son diamêtre. Cc
" tubercule se divise ensuite à son extrêmite en 6, 8 et même
" 10 branches, tantôt sessiles (sans support), et tantôt rami-

fiées, lesquelles branches présentent bientôt des articulations
ou plutôt des grains internes infiniment petits. et aussitôt
les globules paraissent comme affaissés ou flétris. Si, au

" moment où les branches du spore se partagent ainsi en
grains, ils se trouvent, par hasard, en contact avec les se-
mences des graminées en état de germination, ou peut-âtre

" même simplement avec les spongioles textréinté&s) des ra
cines, ces grains absorbés avec les sucs nourriciers enfilent
avec eux les canaux de la plante jusqu'au point où ils trou-

a.

- -r--.

Partie de l Fig. 4. • Fig. 5.

veront les conditions favorables à leur développement, ils
" forcent alors l'épiderme à leur donner passage et se montrent
" sous forme de taches jaunes, brunes ou noires. En absorbant
"la nourriture destinée à la substance de la graminée, ou en
" détournant la sève de son cours ordinaire, ces champignons
" constituent un véritable état de maladie pour la plante, qui
' lui cause même souvent la mort."

La rouille est donc un champignon dont les semences ap-
pelées spores, tombent sur le sol en forme de poussière et y
demeurent cachées jusqu'à ce qu'elles trouvent l'occasion de
monter dans les plantes pour s'y développer, se nourrir à leurs
dépens, et s'y reproduire; tout cela, en affaiblissant et faisant
même souvent périr leur nourrice. Elles viennent aussi se
déposer à l'extérieur des plantes, portées par l'air qui en est
infecté, et s'y attachent par un temps humide.

Pour mieux faire comprendre la nature de la rouille et son
modo de croissance, nous allons examiner les gravures ci-
jointes, que j'ai empruntées à un rapport publié par le dé-
partement d'agriculture de l'état de Georgie. La fig. 1 montre
une des spores ou semences venant justement de s'installer
dans une des rides d'une tige de blé. Dans la fig. 2 on voit
l'état de cette speee, 48 heures après qu'elle s'est attachée à
la plante. Sa cro'ssance est d'autant plus rapide que l'air est
plus chaud et humidÙ. Dans la fig. 3 en a on voit un groupe
de champignons se faisant jour à travers l'épiderme d'une tige
de blé. La même gravure représente en b et c une capsule
(sporange) contenant les spores, l'une de la rouille qui attaque
le blé, l'autre de la rouille qui attaque l'avoine. Ces deux
capsules sont grossies a peu près 800 fois.

Ce sont ces cellules qui produisent les taches rouge-.brun
qui couvrent le blé vert attaqué par la rouille, et qui constituent
la grande quantité de poussière qui se dégage de ce blé lors-
qu'on le bat après sa maturité.

Dans la g. 4 on voit les progrès de la rouille après la mort

de la tige qui la porto; et son apparence plus tard, lorsque la
paille commence à entrer en décomposition, est réprésentéo
dans le fig. 5. Enfin, dans la fig. G, on voit la rouille à mnatu-
rité, présentant l'aspect de cosses dont chacune contient des
myriades de semences ou spores.

Dans toutes ces gravures, comme on le pense bien, les dif-
férentes parties représentées sont considérableenicut grossies

, u microscope.
La rouille passe par les différentes phases que

nous venons d'indiquer dans l'espace d'environ
six semaines, depuis le milieu de juin, jusqu'à

Fig. 0. le Zi de juillet.
En ce qui concerne la propagation du champignon de la

rouille, on a remarqué que les spores sont de formes différentes
dans la rouille du blé, de celles qu'on trouve sur l'avoine; do
fait, elles se présentent sous une forme différente sur chaque
variété de plantes attaquées, d'où quelques botanistes concluent
qu'elles appartiennent à différentes espèces, tandisque d'autres
prétendent que c'est la même espèce dont la forme est modifiée
par la différence do nourriture. Ce point est encore obscur.
On a aussi constaté qlue la rouille s'attaque rmu ou point aux
plantes fortes, à l'épiderme épais, uni et dur, pour la bonne
raison que la.spore ne peut y faire pénétrer ce qu'ou peut
appeler sa racine microscopique.

La constatation de ce fait nous amène à étudier les moyens
de combattre lo parasite qui nous occupe.

Si on examine l'épiderme des plantes, telles que le blé, l'a-
voine, l'orge, etc., on voit qu'il est formé d'une espèce de verre.
Ce verre est composé de silex ou de sable, ayant pour base
qui le fixe de la potasse, de la soude, de la chaux, etc., suivant
le caractère du sol où la plante a poussé, formant des silicates
portant des noms appropriés à l'alcali avec lequel l'teide si.
licique est combiné. On peut donc conclure que le sol doit
contenir une certaine quantité voulue de silex et d'alcalis pour
que la plante puisse y puiser les éléments d'une bonne enve.
loppe protectrice contre la rouille.

On doit doe s'attacher, non pas tant à mettre de l'engrais
richement azoté, sur les terres visitées par la rouille, qu'à
amender le sol de manière à lui donner du silex ou sable s'il
en manque, ou des alcalis, qu'on peut appliquer en faisant
un amendement au moyen de l'argile. Des expériences ont
fait voir que la rouille disparaît complètement où ne fait aucun
dommage sur des terres ainsi amendées. et qui auparavant ne
donnaient plus de récoltes à cause des dégats causés par ce pa-
rasite. On a souvent parlé de la valeur du sel comme engrais,
et je dois dire que j'ai toujours eu peu de confiance en son
emploi. Cependant, je ne doute pas que, pour constituer un
amendement pour un sol qui manque d'alcali, il soit bon, à
cause de la soude qu'il contient.

Les remèdes contre la rouille sont donc, en premier lieu,
un drainage complet de la terre pour en chasser l'humidité
qui favorise le développement des spores. En second lieu, il
faut enrichir le sol, de manière à ce que les plantes poussent
vigoureusement, attendu qu'une plante faible devient plus
facilement la proie du parasite qu'une plante en pleine santé.
En troisième lieu, il faut fournir au sol les éléments néces-
saires pour qu'il donne aux plantes qu'il nourrit un épiderme
qui puisse leur servir de bouclier contre les spores qui vou-
draient s'y attacher. Ajoutcns à ces moyens, celui de re-
chercher les semences des céréales qui ont été récoltées sur des
terrains non visités par la rouille, et un autre, qui consiste à
chauler les grains qui sont soupçonnés être infestés par les
spores, et à ne semer, si cela est possible, quedans des terrains
qui n'ont pas été visités par l'ennemi depuis longtemps.

J'espère avoir donné à chacun de mes lecteurs une bonne
idée de ce qu'est la rouille. Je connais certaines parties de la
province où, do temps immémorial, on souffre presque chaque
année des ravages de la rouille, surtout sur l'avoine. C'est
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dans ces régions qu'on devra s'nttacher à mettre à l'essai les
remèdes que l'expérience des autres nous suggère. I faut
surtout se convainire que contre la rouille, comme contre tous
ces ennemiq de l'agriculture, le preinier et le plus grand remède
est la vigilance unie à l'activité dans l'emploi des moyens.

J. C. C1APAIS.

zéro, nous trouvâmes plusieurs brebis gelées dans leur bauge.
Nos moutons importés. et spécialement les //ampshires ont
mieux enduré le froid et le grésil que les moutons du pays,
et sont en bon état, ainsi que leurs agneaux.

(Tracluit du I Live Stock Journal.")

Moissonueuse-licuso mécanique.
Hampshiro Down. La gravure représente la moissonneuse-lieuse McCormiek

" Notre confrère Th cAgricultural Gazette persiste à croire (de Chicago) qui a obtenu la médaille d'or au dernier essai
qu'il a trouvé "le mouton de l'avenir " dans le Hampshire d'instruments aratoires sous la direction de la société Royale
Donn . Cependanteertaines critiques.dans un article antérieur, d'Agrieuhure, en Angleterre. Nous n'entrerons pas dans les
semblent avoir quelque pieu diminué le degré de confiance détails, puisque tout nous porte à croire que les cultivateurs
avec laquelle 'avéuement de la nouvelle race dominante a été de cette province auront plus de profit à employer la moisson-
proclamé. La race " vient " mais " n'est pas encore venue," neuse ordinaire et la lieuse indépendante jusqu'à ce que l'ap-
nous dit-on maintenant; conséquemment, la position qu'elle pareil combiné ait reçu ses derniers perfectionnements.
doit occuper chez la race ovine est encore problé6.atique.

Il est clair, cependant, que notre confrère a un penchant Appareils mécaniques.
prononcé pour les Hampshires, et nous en sommes heureux. On nous demande quelquefois pourquoi, lorsque nous repré-
car avant que ces moutons parviennent à une position égale à sentons un nouvel appareil, nous ne donnons pas toujours

-- -.. l'adresse des fabricants. Quand la machine
- - -représentée est vraiment recommandable et

~ - *-- - - --- qu'on peut se la procurer en Amérique, nous
'- -f .ne manquons pas de donner l'adresse. Dans

lJe cas contraire, nous nous contentons d'in-
- Gdiquer la machine dans le but de faire con-

r £ naître à nos lecteurs les progrès de la méca-
nique en agriculure, et à titre de nouvelle-
seulemnt.u

celle occupée par les Shropshires et les Oxfords, tous deux
membres de la même famille, ils ont besoin d'avoir des avocats.
En même temps, nous nous risquons à affirmer que les Hamp-
sbires sont une race qui progresse, et possèdent plusieurs points
caractéristiques de valeur profitable, mais il reste à prouver
s'ils pourraient devenir aussi cosmopolites que les Shropshires.
ou aussi vigoureux et aussi massifs que les Oxfords. Pour les
districts dont ils tirent leur nom, et aussi.pour les sols et les
climats semblables à ceux de ces districts, il est évident qu'ils
sont absolument ce qu'il faut, et il n'est pas impossible, ni
même improbable, qu'ils puissent se prêter à d'autres con-
ditions avec la facilité qui a fait des Shropshires la race la
plus précieuse, peut être, que nous ayons dans ce pays.

(Traduit di. Ltvc Stock Journal" Ang.)

Le bétail en Virginio.
Un dépl bienfaisant est survenu le 8 du courant, et la

neige s'en va rapidement. Nous avons eu huit semaines d'un
très-mauvais temps, difficile à supporter par les hommes et les
bêtes, et comme, ici, il y a fort peu d'abris d'biver pour le
bétail, on a lait de grandes pertes en moutons, agneaux et
bêtes à cornes, même lor.qu'ils étaient bien nourris, ce qui a
été difficile à faire, les nègres se décidant difficilement -à s'ex-
poser au froid pour extr.ire et distribuer les cannes de blé-
d'inde, prises en monceaux d.. neige et do glace. Beaucoup i
d'agneaux des brebis agnelant do bonne heure, ont gelé en
naissant. Un matin, le thermométre étant à 190 au dessous de i

Emploi des bardeaux on couverture,
pour fraisiers.

Bien des matières ont été recommandées
comme propres à employer en couverture.
Ainsi on indique la paille, le fumier, la sciure
de bois, les feuilles mortes. Voici qu'un
correspondant du Rural Newv Yorker vient
avec une idée tout à fait nouvelle, celle de se
servir du bardeau ou des ardoises comme
couverture pour les fraises.

Ce correspondant fait dans un bardeau.
ou une ardoise une ouverture longitudinale suffisante
pour permettre d'y faire passer le collet du fraisier. Il place
un bardeau ou une ardoise ainsi préparé, de chaque coté du
fraisier, à plat sur le sol, de sorte que les feuilles et les fruits
viennent retomber par dessus, et la couverture est appliquée.

Commac il est bien connu que l'on poursuit deux buts en
appliquant une couverture aux fraisiers, celui do garder l'hu-
midité aux racines et celui d'empêcher les fruits de se salir,
à terre, à la suite des pluies et des fortes rosées, il convient
de rassurer si ces deux buts sont atteints par l'emploi du
bardeau ou de l'ardoise. Quant à cette dernière, je vois de
suite une objection à son emploi. Elle doit s'éch:uficr au soleil
des fortes journées de chaleur d'été et dessécher le soi au
dessous d'elle, au lieu de lui conserver son humidité. Cette
objection ne se.rneontre pas dans le bardeau, et je me propose
de même que je conseille à nies lecteurs qui ont le temps et le
goûr. de le faire, dc l'essayer à la saison prochaine. Nul doute
que la raison du propreté pour les fruits plaide fortement en
faveur dub i lau, dont, du reste, l'application et l'enlèvement
sont des plus iaciles. Le bardeau aurait de plus l'avantage de
pouvoir servir au même emploi plusieurs années de suite.

J. C. CHAPAIS.

Rateau et rouleau combinés.
La gr.a ure ci joiutc empruntée à f.!ila canU A!y iculturist

représente un instrument très-utile pour le jardin potager.
Pour le fabriquer, on prend un rateau en fer battu. On en
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enlève la dernière dent à\ chacune de ses extrémités, et on re-
lève ses dernières de manière à ce qu'elles se trouvent à angle
droit avec le dos du rateau. Ceci fait, il faut faire un roulcau
en bois dur, d'environ trois pouces de dinmette, et ayant la

Un autre insecte contre lequel on porte des plaintes est le
vvr à melon tlhakellura hycrlitzala)is.) Ce
-ver ou larve ect produit plir un papillon mn-
gniflque, dont les ailes blanches ont une étroite
bordure noire. Tout le curps du papillon est

Rrtteaii et rouleau combinés.

longueur de l'espace conpris entre les deux extrémités relevées
du rateau. On fixece rouleau -à ces deux extrém>ités au Moyen
de deux chevilles passées dans les trou% de.% deux dents en- i2
levées et enfocées ensuite dans le rouleau.Fg

Par cette opération facile et fort peu dispendieuse on se

11n8ectes nuisibles.
Plusieurs personntes nous ont prédes ravages causés,

cette année, à leur plantation de tabac, par ua ver qui leur
est incunniu, et qui tbt trè> itduutatble à1 C.aune de et grande;
voracité. D'après la description donnée, je suis arrivé à re.
connaîltre un insecte dont j'ai souvent observé les ravages sur
les feuilles de tabac. Cet insecte n'est autre que le sphinx

q Meq c z1alus, ou sphinx à cinq taches (rave sported

SPLe 1sphinx, à cinq taches est un gros papillon dont le corps
a au moins deux pouces de longueur, et qui a quatre pouces
de largeur, les ailes déployées. Il est gris et a sur chaque
coté du corps cinq t-aches jaunes et rouges, d'où lui vient son
nonm de ?aculatus. Il a une trompe ou langue de cinq à six

pouces de longueur, dont il se sert pour butiner sur les fleurs
et qu'il tient enroulée entre ses antennes) losuil est en repos.

Le papillon dépose ss oeufs sur les feuilles de la plante, et
lors ue le ver éclot, il est à peine visible. Cependant, comme
il est très-vorace, on constate bien tôt sa présenceet onlevoit Ir
en peu de temps devenir deux fois plus gros qu'il ne paraît
dans la gravure. Cette larve est d'un vert pâle avec des raies
blanchâtres qui le rayent obliquement, et elle présente une **

espèce de corne à sa partie postérieure. Elle est hideuse à
voir.

Parvenue à sa grosseur, elle quitte la plante pour s'enfouir, y
et elle prend en terre a forme de chrysalide de couleur brune.
L'espèce d'anse que présente cette chàrysalide, est un fourreau
qui renferme la trompe de l'insecte parfait. -

La chrysalide se change en papillon au printemps, et on
doit alors chercher à s'emparer de tous eux que l'on voit,
pour les détruire. Ils sortent -vers le soir, et sont essentielle-
meut des papillons nocturnes

On doit aussi détruire toutes ces larre que l'on trouve sur
les plantes. Toutes hideuses qu'elles soient, elles sont parfaite-
ment inoffensives, et peuvent être prises avec fît main.

Je ne crois pas que 1 on ai t décou vert, j usqu'à préEen t, po ur
se débarrasser de cet ennemi des moyens plus efficace") que les
deux que je vçiens de mentionner.

Les gravures ci-jointes représentent (1) la larve, (2) la
chrysalide et (3) le papillon. FIgS. 4.-Insete narifflc Aux Me~lons.
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blanc ainsi que ces pattes, et le ventre se termine par une
touffe plumeuse blanche et noire. La larve produite par cet
insecte a environ un pouce et quart de longueur lorsqu'elle
est à sa grosseur, et est d'un jaune vert.

Ce ver lait de grmds ravages sur toutes les plantes de la
famille des cucurbitacées, dans plusieurs endroits du pays. Il
est très-vorace, laisse les feuilles comme une dentelle très-a-
jour, et creuse même des trous dans le fruit.

On n'a guère de remèdes contre cet insecte. Le ver de
Paris le tuerait infailliblement, j'en ai fait l'essai, mais il y a
danger d'empoisonner le fruit. l'eut-être le pyrèthre en
poudre, qu'on trouve dans le commerce sous le non de Persian
wscet powdaci,serait-il efficace contre lui. 11 faudrait l'essayer
et cela sans crainte, car cette poudre n'est pas nuisible à la
santé de l'homme.

Dans tous les cas il faut détruire avec soin tous les vers
que l'on rencontre sur les plantes.

On voit dans la gravure 4 ci-jointe la larve, la chrysalide
et le papillon de l'insecte en question.

dl. C. Cua~raxs.

Basse-cour. Engraissement des volailles.
La France ne cède la palme à aucun pays du monde en ce

qui concerne l'engraissement des volailles. C'est ce que nous
rapportent ceux qui ont visité la Sarthe, l'Orne, l'Aisne, la
Saône et la Loire, la Haute Garonne, etc. Mais cette in-
dustrie (dit La Basse-cour) est aussi négligée ailleurs qu'elle
est encouragée dans les localités mentionnées. Dans un grand
nombre de villages français, il y a à peine une volaille qui
vaille la peine d'être regardée. Avec leurs plumes elles pa-
raissent un peu, mais une fois plumées elles se réduisent. à
rien. Elles n'ont ni chair, ni graisse; elles ne sontbonnes qu*a
aller cacher leurs os dans la sauce d'un ragoût et ne sauraient
être mises à la broche. Elles ont pourtant ce qu'il faut pour
faire les meilleures choses; et elles le deviendraient peut.être
si l'on savait ce qu'il faut faire pour cela. Il est donc utile de
traiter un peu ce sujet, et de ne pas exiger des maîtresses de
maison ce qu'elle ne peuvent donner. Nous savons parfaite.
ment bien que si nous nous mettions dans la tête, dès le début,
de leur conseiller l'achat d'une couveuse artificielle, où l'en-
graissement des volailles a la main, comme il se pratique dans
la Bresse ou le Maine, elles ne nous écouteraient pas. Nous
serons donc plus modérés dans nos demandes. Nous leur
demanderons donc de commencer seulement en petit avec une
demi.douzaine ou une douzaine de volailles, et de faire la dé-
pense d'une mue pour chaque volaille à engraisser.

Mais, vont-elles dire, qu'est ce qu'une mue? C'est unesorte
de boîte ou de cage faite de planche ou d'osier, assez grande
pour que l'oiseau puisse s'y tenir sans éprouver de gêne, mais
assez petite pour qu'il ne puisse se retourner dedans. Le devant
doit se composer de barreaux à travers lesquels l'oiseau doit
pouvoir se passer la tête, pour prendre sa nourriture dans une
cage placée près de la mue et à portée de son bec. Il faut
qu'il y ait en arrière une ouverture pour laisser passer les ex-
créments, qui vont tomber dans la cendre ou dans une fosse
creusée à cet effet, afin qu'on puisse les recueillir. On pratique
une porte à l'un des bouts de la mue, pour pouvoit, en cas de
besoin, sortir l'oiseau, ou le remettre en place. Bien certaine-
ment, les habitants de nos villages pourraient construire ces
petites boites, dans leurs loisirs On peut faire chaque mue
sép-irée, ou les faire plusieurs ensemble, avec une planche entre
chaque poule. Ceci est un détail laissé à la commodité de
chacun.

Il faut mettre les mues à l'abri du froid, et aussi dans un
endroit où les oiseaux ne pourront être troublés en dehors de
l'heure des repas. On doit donner trois repas par jour aux
volailles, savoir, un le matin, un le midi, et le troisième le soir,

au coucher du soleil. Il est surtout très-important que les
oiseaux qui sont à l'engrais soient parfaitement tranquilles.

La meilleure nourriture qu'on puisse leur donner est la
moulée de sarrasin, d'orge, d'avoincet de blé.d'inde. Le seigle
ne fera aucun bien aux volailles. Si on le préfère, on peut
mêler plusieurs espèces de farine ensemble, et en faire, en les
mouillant suffisamment avec du lait, une espèce de patée.
Elle devra être passablement épaisse, et. cependant assez molle
pour pouvoir être mise en boules de la grosseur d'une noix.
Cent grammes de cette pâtée à chaque repas, par volaille,
sont suffisants. Il M't aussi très-important de varier la nour-
riture, c'est pourquoi on pourra donner pour le second repas,
des pommes de terre cuites et écrasées. On peut placer les
boules de pâtée ou les pommes de terre cuites dans l'auge
suspendue près de la mue, et permettre aux volailles d'en
prendre ce qu'elles voudront. Lorsqu'elles ont fini, il faut
leur donner un peu d'eau fraîche, et enlever ensuite l'auge
contenant la nourriture laissée, car si on la laissait, elle sû-
rirait, et serait défavorable à l'engraissement.

La propreté et la régularité sont de la première importance
dans cette industrie. Les repas doivent être donnés à heures
fixes, et on ne doit jamais faire attendre les oiseaux après.
En même temps, la mue doit être tenue parfaitement propre.
Il faut enlever les balayures, laver les perchoirs, et mélanger,
en les étendant, la sciure de bois ou les cendres salies, ou bien
les saupoudrer de cendres fraîches. C'est afin d'atteindre ce
degré de propreté, qu'on conseille d'avoir des mues de re-
change.

On se convaincra que ce système ne présente aucune diffi-
culté. Cette méthode d'engraisser les volailles, quo nous
venons de décrire, est très-simple, et peut être suivie par tout
le monde. Elle ne requiert que de la régularité et une atten-
tion journalière. Des oiseaux soumis . ce traitement se sont
bien engraissés au bout de vingt.cinq ou trente jours. On sup-
pose généralement qu'il est nécessaire de faire une opdration
pour obtenir ce qu'on appelle des poulardes. C'est une erreur.
Cette opération ne regarde que les coqs qui doivent être cba-
ponnés, mais les ovaires des poules peuvent être détruits sans
cela. La plus grande partie des volailles connues sous le nom
de poulardes n'ont pas subi l'enlèvement des ovaires. On se
contente simplement de les mettre à part lorsqu'elles sont
jeunes, et de les tenir complètement séparées du coq. On peut,
de cette manière, les engraisser de bonne heure, et sous des
circonstances très-favorables.

Fors laissés trop longtemps aux pieds des chevaux.

Il me semble n'y avoir aucun doute que ceci est une des plus
fréquentes causes de maladie pour les pieds d'un cheval; car,
aussitôt que le fer est posé, un double travail commence, celui
du sabot qui croît en dessous et se serre sur le fer, et celui
du fer qui, chaque fois que le pied touche la terre après s'être
relevé est poussé forcément en haut contre le sabot. Ceci
constitue cette double action qui est si souvent préjudiciable.
Pour obvier à cela, il devient nécessaire de faire ajuster comme
il faut, chaque fois, le fer au pied du cheval. Pour arriver à
cela, il faut le faire détacher et rattacher une fois tous les
quinze jours; et il faut voir, lorsqu'on fait faire cette opération,
à ce que la partie rivée des clous soit bien limée cn dehors du
sabot, afin qu'ils ne fassent pas de trop grands trous dans la
corne, lorsqu'ils sont arrachés. Quelques personnes laissent
les fers deux ou trois mois aux pieds du cheval. Rien n'est
aussi préjudiciable - la conservation d'un bon pied sain. Le
changement pratiqué deux fois par mois permet au pied de
se développer, et lui laissa une belle forme naturelle.

(Traduit du " Rural Ncw.i orker ")
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Moyen facile de plumer les volailles.
J'ai lu dans un de nos échanges, la description d'un mode

facile et expéditif, de plumer les volailles. La chose est si
simple qu'elle vaut la peine d'être essayée, et je l'indique ici
afin que nos ménagères en fassent l'expérience au temps des
boucheries, qui approche.

Suspendez votre volaille par les pattes au moyen d'une
ficelle. Avec un canif bien tranchant pratiquez une incision à
travers la mfichoire supérieuro, vis-à-vis les coins du bec ;
lorsque le sang a cessé de couler en jet contenu, placez la pointe
de la lame du canif dans la rainure qui se trouve sur la partie
supérieure du bec. et enfoncez la jusqu'au fond de la cervelle,
en arrière de la tête. Ceci cause un spasme dans tous les
muscles. Les plumes se hérissent et s'enlèvent sans aucun effort
sous la main de l'opérateur, qui ne court ainsi aucun risque,
d'endommager la peau de sa volaille. Ceci dispense du troule
d'avoir recours à l'échaudage, qui ôte toujours du prix aux
volailles destinées aumarché.

Par cette méthode, on obtient une volaille parfaitement dé-
barrassée de ses plumes et nette -à l'oeil, et cela dans moins
de temps que par toute autre méthode.

J. C. CUAPIS.

Charge contre le luxe.
Il est un penchant, un vice, aujourd'hui plus commun

que jamais, que l'on a souvent reproché aux femmes, niais
auquel les hommes ne sont pas moins enclins, lequel vice,
après avoir entraîné la ruine de bien des familles, menace
aujourd'hui de devenir un véritable fléau social, si les mora-
listes, les patriotes sincères, et tous ceux qui se targuent de
sagesse, ne s'empressent d'y mettre un frein, de réprimer ses
écarts, de s'opposer à ses progrès.

Le nom en eut-il été omis, comme en-tête de cet article,
qu'on nous aurait déjà compris; c'est de la vanité dans
l'ameublement, de la recherche dans la toilette, du luxe enfin
que nous voulons parler, et sur lequel nous déirons surtout
appeler l'attention des cultivateurs.

Le cultivateur, surtout dans notre province, est sur le
point de se dévoyer, s'il ne l'est déjà, et de consommer sa
ruine sous la funeste influence du luxe.

Le cultivateur, l'homme des champs, à qui ses occupa-
tions, le milieu où il est, ses rapports sociaux mêmes, font,
pour ainsi dire, une obligation plus étroite de cette simpli-
cité chrétienne que recommande l'évangile, le cultivateur a
voulu singer le grand seigneur, et emprunter aux hautes
classes leurs étalages et leurs allures, et au lieu de s'acquérir
plus de considération, il ne s'est rendu que ridicule, si toute-
fois, comme la chose n'arrive malheureusement que trop sou-
vent, il ne s'est pas condamné à l'indigence pour le reste de
ses jours.

Que d'ouvriers aujourd'hui au sein de nos villes, qui, tous
les hivers, dans les temps durs que nous traversons, ont re-
cours au pain de la charité pour leur subsistance, auraient
encore d'amples provisions sur leurs fermes, si l'amour du
luxe ne les avait pas dépouillés de leurs propriétés I

Que de malheureux compatriotes mangent aujourd'hui le
pain amer de l'exil, qui seraient heureux et prospères sur
leurs terres, si un luxe extravagant ne les en avait dépos-
sédés I

Mais les mauvaises années succèdent à d'autres plus mau-
vaises encore, nous disait dernièrement un cultivateur, quand
donc reverrons-nous revenir les bonnes années ?

Quand ?... Lorsque vous saurez mettre des bornes à vos
extravagances; que vous saurez vous contenter des revenus
do votre champ pour vos habits, votre ameublement, vos
provisions de bouche, votre tenue générale.
t. On se plait à vanter chaque jour les progrès en tousgenres
qu'on ne cesse de signaler. Mais il est tel et tel item do ces

progrès qu'on devrait ranger du côté de la rétrocession, plutôt
que de celui de l'avancement, car, au fond, ils portent plutôt
à regretter l'état ancien, qu'à se faire considérer comme un
avantage.

Iî y a quarante ans, cinquante ans, chaque cultivateur
avait son petit coffre-fort, où s'entassaient chaque année ses
épargnes pour l'établissement de ses enfants. S'agissait il
d'acheter un fonds? sans se déplacer, il trouvait chez ses
voisins, et cela avec un intérêt tout-à-fait minime, lorsqu'il
n'était pas complètement nul, de quoi parfaire la somme que
ses seules ressources ne pouvaient compléter. Mais hlors les
Josephtes ignoraient l'usage des falbalas multipliés, des soie-
ries, des plumes, aigrettes, et de cent autres colifichets dont
elles s'affublent aujourd'hui, sans se rendre ni plus belles ni
plus aimables ; et les Jean-Baptistes ne connaissaient ni les
draps fins pour les surtouts, ni les chapeaux de soie, ni les
carosses couverts avec les riches enharnachenients qui les
accompagnent pour les montures, etc, etc. La jupe bleue
barrée de blanc, avec le mantelet d'indienne, faisaient l'habit
ordinaire de la femme et des filles, et la grosse étoffe grise de
nos campagnes, si confortable et si durable, faisait jusqu'aux
habits do fêtes des hommes.

Cette étoffe grise du pays, si chaude, si résistable, que les
cultivateurs confectionnaient eux mêmes, ne se voit presque
nulle part aujourd'hui. Les tweeds des fabriques, et très
souvent aussi les draps superfins de l'étranger, l'ont rempla-
cée; et pour se procurer ces derniers, pour avoir l'air des
messieurs, comme on entend dire souvent,-remarquez-bien,
pour en avoir seulement l'air,-on a, non pas seulement
transporté chez le marchand ses économies de l'année, mais
encore anticipé sur les revenus futurs, en ouvrant de larges
crédits qu'on ne pourra solder trèssouvent qu'en prenant sur le
nécessaire, en augmentant la dette jusqu'à ce qu'elle vienne
enlever le capital, le fonds de famille.

Et nos toiles de fabrique indigène, sans pareilles pour la
durée et la résistance dans les travaux des champs, elles sont
inconnues aujourd'hui dans la plupart de nos paroisses. Mais
les cotons sont à si bas prix, dit-on. Oui, sans doute; mais
pour vous les procurer, à quelque bas prix qu'ils soient, il
vous faut débourser, sacrifier souvent, par une vente à con-
tretemps, les revenus de vos champs, pour faire taire la dette
criarde qu'ils ont occasionnée; et si ces cotons coûtent peu,
ils durent aussi fort peu en comparaison de la toile. Ajoutons
que la confection de cette dernière occupait utilement les
filles à la maison; aujourd'hui elles méconnaissent en par-
tic l'usage du rouet et du métier, et les raffinements du luxe
dans leur toilette absorbent presque tout leur temps. On ne
sait plus ni filer, ni ourdir, ni monter une pièce sur le mé-
tier ; mais on sait bien faire les broderies de tout genre, les
tricots de fantaisie, faire même le dessin et la musique.
Aussi, il faut voir comme les comptes pour subvenir -. tous
les besoins de cette vie de luxe s'augmentent rapidement
chez les marchands I On cesse de produire les choses utiles,
et on se crée des besoins nouveaux, ce n'est rien autre chose,
comme on le dit vulgairement, que de brûler la chandelle
par les deux bouts.

Nous avions, l'été dernier, à passer un dimanche dans
une paroisse encore nouvelle. Nous étions, après la messe, à
voir défiler la foule qui laissait l'église.-Et bien, nous dit
le curé, que dites vous de ma paroisse ? Les gens n'ont pas
trop mauvaise mine ?-Très mauvaise.-31ais que dites-
vous là; ne dirait-on pas une assemblée de bourgeois en
voyant cette foule ?-Et c'est précisément pour cela queje lui
trouve une très mauvaise mine; c'est parce iue je vois trop
de soieries et de draps fins que je les censure. On se montre
comme des bourgeois, et on ne l'est pas; aussi, pour paraître
de cette façon, je suis certain qu'un bon nombre ne le font
qu'au moyen des crédits qu'ils ont chez les marchands, car

mi -
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vos gens sont certainement trop pauvres pour soutenir un
tel état.

Et de fait, nous apprîmes plu, t.rd que la plupart de ces
cultivateurs cherchaient, à vendre leurs fonds, pour payer
leurs dettes et émigrer avec les restes s'il s'en trouvait, à
Manitoba ou aux Etats.Unlis.

L'autour des parures, de la toilette, du luxe, est aujour-
d'hui porté à un tel point, dans la plupart des états, que les
esprits éclairés commencent à s en émouvoir et à signaler ses
excès. Voici ce que nous lisions dans un journal améri-
Cain, le Zion's Herald:

" C'est une inapresbion générale à l'étranger comme ici,
que les femmes américaines peusent plu: à leurs parures qu'à
aucune autre chose. A une école de filles à Francfort sur
Meine, en Allemagne, les élèves des Etats.Unis ne sont pas
admises, ai parce que, " dit le recteur de l'établissement, " les
"jeunes américaines s'habillent d'une manière trop extrava-

gante ; elles ne font que penser aux parures et en parler,
et cela gâte nos simples et modestes filles allemandes.

" Nous trouvons, continue-t-il, que leur influence fait plus
" de mal que leur argent ne nous fait de bien."

" A Dresde, il n'y a qu'une écule privée où les filles amé.
ricaines soient ndnîises i la même ruison est alléguée partout.
Personne ne peut nier qu'une réforme dans l'habillement de
la femme soit nécessaire. mais aucune n'a le courage de por-
ter un habillement qui donne le confort, sans égard aucun
pour les modes. Tant que les femmes porteront les robes à
longue traîne avec d épaisses et lourdes garnitures qui tortu-
rent leur corps et les fatiguent dans leurs démarches, les
comptes à payer aux médecins seront énormes.

Des longues heures qui pourraient être employées à la
culture de l'esprit, le sont à faire des plissures, des broderies,
des découpures et retroussures aux robes pour les mettre à
la mode du jour. Et comment marchent nos femmes sous ce
gênant appareil? elles se traînent, comme écrasées sous le
poids des falbalas, des morceaux rapiportés à leurs robes.
Elles sont trop lourdement chargées pour avoir un mouve-
ment libre et gracieux.

"Une dame qui reste près de moi, ajoute la correspon-
dante, a payé, depuis les deux dernières années, près de
mille dollars au médecin pour la maladie causée par la perni-
cieuse habitude de porter des corsets trop serrés, Elle avait
honte de la taille que la nature lui avait donnée, et s'effor-
çait de la diminuer."

Il y a plus d'une vérité dans ces remarques. P.

ECHO DES CERCLES.

S-Eugène', coml de rirNet - M. le curé de St-Eugène nous
informe qu'on a tenu, dans sa paroisse, cet automne, sous les aus-
pices du cercle agricole qu'il y a établi, une exposition de racines.
On a exposé une grande varicté de racines de tout genre, et il y a
eu un nombre consderable de concurrents. Afin de donner de I essor
aux progrès faits dans cette branche de l'agriculture, la culture sar-
clée, si utile dans les rotations, on a donné des prix, et pour encou-
rager or inime temps la création de prairies et de bons pturages,
on a jugu qu'on ne pouvait mieux faire que de faire consister ces prix
cn ·graines de tréfle, mil, etc. C'est là une excellente idée, et bien
certainement qu'elle fait honneur à l'esprit d'initiative du cercle de
St-Eugène.

Le Cercle agricole îde Des Jaiamba.U fondE dans le mois de dé-
cembre dernier, est en voie de pro.prité et obilcnt un résultat bien
satisfaisant pour ses fondateurs, et pour les personnes dévouées qui
ont prêté leur concours pour rendre les réunions intéressantes. Les
conférences qui ont étz données sur l'art agricole ont déjà produit
leurs bons effets, et les nombrvuses sui, Ces pîass'es en famille dans la
salle du cercle, sont si agréables à ses membres et si pleines d'inté-
rèt, qu'ils seraient bien peinés de s'en voir privés.

Depuis mon dernier rapport, le comité de régie a admis vingt mnem.

bres nouveaux, et chaque semaine je reçois do nouvelles demandes
d'admission. Ce résultat est bien encourageant. Lo cultinteur com-
prend que le cercle est f.nd lins lu but de procurer lu plus grand
bien de la classo agricole. Les conférences sur l'agriculture et les
discussions animées qu'elles entrlaient l'intéressent au plus haut
point. Ainsi il acquiert sous uie forme agréable la science, qui, unie à
la pratique, augmentera les revenus de la terre et fera sou bien.tre
matériel.

Les muembi es dti cercle se réunissent une fuis la semaine. Tute
personne qi q'-et engag.e il faire une lectare ou à donner une cun-
férence adresse la parole au cercle, et fi'nalement le président expose
le sujet de discussion. La discussion ne s'engage sur un nouveau
sujet que lorsque le dernier est 6puisé. La culture de la pommo de
terre est actuellement le sujet d'une discusbioi bien annimce. Une
confarence a été donnée sur :ctte culture ir un membre du cercle.
Dans mon prochain rapport, je vous ferai connaltre le résultat do nos
délibérations sur ce sujet et sur les autres qui auront étô traités Le
labour, son importance, la manière dont il doit être fit pour bien
préparer la terre à.recevoir la semence qui lui est confice, les engrais,
la maui're de les enloyer, du les multipli.., du les conserver et de
leur donner la plus grande valeur, l'amélioration de la race porcine
seront l'objet de conferences et de discussions prochaines.

Le cercle se propose d'exposer publiquement, une fois par mois, un
résumé de ses séances hebdomadaires, afin que les membres du cercle
qui n'ont pu y assister puissent protiter des travaux qui ont été faits.
Ainsi le cultivateur ind.ffKrent au progres agricole finira peut.etre
par compreudre qu'il est dans son intZrCt de surtir de .ette indf-
rence qui lui est si funeste et qui est la cause de sa ruine.

Le Cercle Agricole vous sera reconnaissant pour la publication
dans votre journal diu présent rapport et du résumô de deux confé-
rence3 donnces nu cercle, l'une par M. E. Dionne, 1 autre par 31. G.
Guertin Je vous envoie l'article de la Ga:elie des apijagti.s ou ce
résumi. a ét publié Je compte sur votre indulgence pour me par-
donner d'en agir ainsi J'ai peu de temps à ma disposition pour
toutes les correspondances que je suis appelé à tenir.

JosEPi DRAPEAU,
Secrétaire-Correspondant.

Voici ce que dit la Gazelle des Campagnes :
Nous nous faisons un devoir de répondre favorablement à la de-

mande de \M. Joseph Drapeau, en publiant aujourd'hui sa correspon-
dance. Et nous le faisons d'autant plus que ce monsieur parait animé
d'un grand zèle pour promouvoir le progrès agricole. Le cercle agri-
cole de Deschambault peut avec raison étrte fitr de posséder un secré-
taire.correspondant aussi zélé, en consacrant tes loisirs à la plus
belle des causes. Ses fréquents écrits dans le Journal d'Agricallure
nous permettent do suivre pas à pas les importants travaux du cercle
agricole de Deschambault, ainsi que le résumé des conférences sous
le patronage de ce cercle. Ii. Drapeau est instituteur à Descham-
bault, et nous ne doutons pas qu'il apporte autant de zèle à incul-
quer dans l'esprit des enfants qui sont sous sa direction cet amour de
l'agriculture inné en lui et qui lui permet de rendre de si utiles ser-
vices aux cultivateurs de Deschambault.

M. le Ilédacteur,
Le cercle agricole de Deschambault ayant fait connaître à M. E.

Dionne, auteur de l'ouvrago sur les cercles agricoles, qu'il désirait
l'entendre parler sur l'agriculture, ce monsieur s'est graciensement
rendu à l'invitation qui lui était faite, et dimanche, le seize octobre
dernier, à l'issue de la messe, il donna une conference sur l'agricul-
ture au cercle agricole et aux cultivateurs réunis pour l'entendre.
M Dionne a traité soit sujet d'une manière pratique Il est tont-à-
fait dévoué à la cause agricole, il est l'ami dt cultivateur, il veut lui
faire comprendre l'excellence de son état et le lui faire aimer, il veut
ambliorer sa position. Il lu indique les dtfauts qu jusqu'ici ont fait
Fa ruine, et par de sages conseils, il lui trace la route qu'il doit suivre
pour faire son bien.être matériel et celui de sa famille. Il sait par sa
parole éloquente gagner la sympathie de son auditoire, qui l'écoute
comme le meilleur ami.

Après avoir fait connaltre la supériorité do la position du cultiva-
teur sur les autres, M1. Dionne l'engage à se passionner pour l'agri-
culture. Malheureusement, on cultive sans goùt le sol qui donne à
pt.;ne la subsistance de la famille, on detourne ses enfants de la cul-
ture de la terre. Que le cultivateur aime sa condition, qu'il cultive
avec intelligence et avec soin. et il verra que la culture de la terre
est appelée à faire le bien.Ztre de celui qui s'y livre. Nos pères ont
épuisé le sol en retirant de la terre le plus de produas sans rien lui
donner. Pour rendre à la terre sa fertilité première, il faut suivre la
route indiquéo par la science.

La théorie ne doit pas être ddaignée, elle. est entièrement unie à
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la pratique. Celui qui vent se perfectionner dans l'art agricole doit
donc aimer à s'instruire par la lecture des journaux d'agriculture, il
doit écouter attentivement Les personnes qui lui parlent de theorie
Le cultivateur perd par dégoût ou autrement, un temps bien précieux
qui, dans bien des cas, est la cause de sa ruine. Par un système de
culture mal entendue, en demandant toujours à la terre sans ne rien
lui donner, il épuise sa terre. Il perd beaucoup d'engrais et la mau-
vaise manière de l'employer contribue pour une large part an maigre
revenu de la terre. Que le cultivateur. à la manière des Belges,
pren.ne un soin particulier de l'engrai.d qui devra toujours être bien
abrité et ce dernier fera produire à la terre des récoltes abondantes.
Qu'il tionne un bon soin aux animaux, s'il veut toujours en avoir de
bons et en retirer le meilleur revenu.

M. Dionne etngage le cultivateur à éviter les procès qui font la ruine
de ceux qui s'y engagent. Il lui conseille fortement de ne pas mal-
traiter ses enfants en exigeant d'eux un travail trop pénible, de les
traiter au contrairo avec bonté, de leur faire aimer la religion, de
veiller à ce qu'ils soient fidèles à accomplir leurs devoirs religieux et
de les accomplir lui.méme atec eux. Ainsi les enfants aimeront letrs
p.arents , ils ne chercherunt pas a quitter le toit paternel oit ils trou-
%ent le bonheur pour aller à l'ttranger chercher la servitude. Ils
seront pour la colonisation de bien bons sujets. M. Dionne a terminé
en exposant aux cultivateurs les avantages que leur offre le cercle
agricole et les a engagés à en faire partie.

Les remerciments empressés de la foule ont dû prouver à l'habile
conférencier que ses paroles ont été bien gotitees.

Le président propos tnsuite une motion de remerciements à M. L.
Dionne pour la générosité avec laquelle il s'est rendu à l'invitation
du cercle.

Le cercle agricole de Descliambault eut encore le plaisir d'entendre
jeudi soir le 27 octobre dernier, M. G. Guertin, cultivateur de Ber-
thier, qui donna une conférence sur la canne à sucre, la manière de
la cultiver et de faire le sirop. M. Guertin a entretenu eloquemment
son auditoire pendant plusieurs heures consécutives. Alrès avoir
parlé de trois sortes de cannes à sucre acclimatées au pays, savoir :
Early Amber, Sorgo et Liberian, il fait connaitre les grands avan-
tages que doit rapporter la culture de la canne à sucre. in arpent de
terre en bonne culture donnera 200 a 250 gallons de sirop. Des culti.
vateurs de Berthiier et des environs ont obtenu cette année, bien que
le printemps ait été froid, un magnifique succès, la canne à sucre est
parvenue à maturité.

Plusieurs membres du cercle agricole ont acheté de la graine pour
faire l'essai de cette culture le printemps prochain.

M. Guertin est animé d'un zèle qui va jusqu'à l'enthousiasme pour
répandre la culture de la canne à sucre dans les campagnes.

Le cercle agricole l'encourage dans son Suvre de dévouement et
lui souhaite le succès que mérite une si bonne cause.

JOsEPi DRAPEAu,
Secrétaire-Correspondant.

Chargeur de foin.-Dans un numéro du Journal d'Agricul-
turc publié en 1877, au mois de février, il y a un chargeur de foin,
instrument fabriquô aux Etats-Unis, la gravure étant trop petite,
on ne peut en voir le détail, vous serait-il possible dans le prochain
numéro ou un autre suivant dut Journal en donner une gravure mieux
définie, et une courte explication qui puisse nous en démontrer le fonc-
tionnement.

L. U. N., Lotbinière.
Cet instrumert est loin do fonctionner parfaitement, d'après les

rapports que nous en avons reçus.

LES CONFÊRENCES DE M. IRPENS.

Le 13 novembre dernier, j'ai donn6 une c'onférence au
cercle agricole de Lorette sur "la pepinière et le verger. Ça
été un succès, j'ose le dire. Le secrétaire du cercle a promit,
de vous en transmettre un compte rendu.

Le 20 dernier, conférence à la Pointe-aux-Trembles iPort-
neuf) sur le traitement des fumiers, les rotations, le choix des
graines de semence. etc.

Un cultivateur de là-bas m'a dit qu'il cultive en assez
.grande quantitó la rave noire.

Il m'a assuré que cette plante est beaucoup plus rustiqua
que le navet de Suède et la betterave, qu'elle réussit dans
toute espèce de terrain.

Que le rendement en est très considérable. "Avec cinq
cents de graine, dit.il, j'en ai eu un lus effrayant.

Il prétend en outre qu'il s'en sert avec profit pour ses chte-
vaux et surtout pour ses boeufs. Là-dessus, il m'a demandé
si cette pl.mte serait bonne pour las moutonb, pour les vaches
laitières, ete, comment la donner, crue ou cuite ? Il disait
en outre que la rave noire se conserve facilement etc, ete, eu-
fin, c'étuit sa marotte -Je me suis abstenu de répondre en
disant franchement que la chose était nouvelle pour moi, et
que je vous écrirais pour en savoir plus long. Voulez-
vous me répondre ? soit par lettre. soit par le journal ?

Les dires de ce cultivateur furent confirmtiés par deur
nutres qui avaient connaissance des cho.es. Si ce culhva-
teur dit vrai, e.serait un itcm de plus duns la rotation, un
article nouveau, et la chose mérite considération.

J'ai reçu le dimanche soir, l'hospitalité de M. Jobin, cul-
tivateur distingué. Depuis iix ans, il a sous son étable une
cave il fumier ; il y trouve des avantages énormes. La quan-
tité de fumier se trouve doublée, afin de régler la fermenta-
tion il a recours à l'arrosage et à la terre noire. Il en avait
employé quatre-vingt voyages dans six mois de temps, et il en
gardait autant dans un coin de sa cave qui est très gratnde.
Un cultivateur de la Pointe aux Trembles a également une
cave à fumier depuis un peu p'us de 3 ans. Il est enchanté
du résultat. Je recommande fortement la fosse à purin et
l'arrosage du fumier. Je tonne contre la façon absurde de
déposer en plein air, l'hiver ça et là, sur le champ, de petits tas
de fumier. Mes idées, qui sont d'ailleurs celles de toute per-
sonne qui a la moindre idée de culture, pr'cnncnt, et je re-
marque avec le plus grand plaisir que les conférences agricoles
sont très bien vues des cultivateurs; il y a une tendance géné-
rale vers le progrès, et un grand désir d'instruction agricole.
Sous ce rapport, le progrès est énorme.

J'ai reçu plusieurs invitations de différents points de la
province. Ainsi cela va bien.

J'ai plusieurs petites communications à vous faire, mais
d'ici A Noël, je suis très occupé. Je remplis encore la fonc-
tion d'instituteur, mais après Noël je serai libre, et je vous
donnerai chaque mois quelques heures de mon temps.

B. LIPPENS.

3 Rue D'Artigny, Québec

La rave noire est de la nature des rabiotes. Nous ne voyons
pas pourquoi elle ne serait pas utile à tous les animaux, bien
que son goût par trop âcre pourrait gâter le lait. Au risque
d'en récolter des las effrayants, nous ne craignons pas do
conic-iller à ceux que cela intéresse l'achat de graines de rave
noire au montant de cinq cents. Quand ils auront réussi à
en tirer bon parti, nous serons heureux de communiquer leur
expérience par l'entremise du journal. Comme M. Lippens,
il nous faut admettre notre incompétence en :ette matière.

Les caves à fumier et l'usage de i.a terre noire promettent
aux cultivateurs l'amélioration de leurs terres dans un teoips
rapproché. Tous ceux qui en ont fait l'essai nous donnent les
mêmes rapports favorables. Dernièrement 'ncore, M. Benoit
Desehênes, excellent cultivateur de St. Alexandre ( 0. de
Kamouraska) nous disait qu après avoir. essayé ces caves en
petit, il entendait faire usage de terre noire dans toutes ses
étables.
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.J.G.N. MARSAN Ecit 1-1C A.

I'raçosucur-dérsnt.*

DgoEmBREz 1881

PPAREILS POUR LA FABI3RCATION DUA-s1r, et dlu sucre de sorgho. - Presses à trois
CViiIdrcs. engiu àgaz aciale catrllonique, cuvela à
décanter; évaporateuirs; thermomtres; arEomé.
tres. Peur le sucre- Appareils à etTirc dans le vide;
chaudibres à erissiollieasion; malaxeur$ ; centirurtgea,
ece.. etc.-Foiriennt itouo.mémes le siropes le sucre
de canne, cn granîd. nous pouvons fournir toua les
renteiznements dêsir.Ss sur la culturo de cette plante
licuvelle. Une circularasera envol-de sur de mande

E. S. SIANNY, llcauharnotit.
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Pourl1eCç détaile ',adrfesser à
LA R?40NTi! & FILS,

33 rue du Colldge. Montréal.BETAII.L IITIR (DUItIIAbl>. AYRI-
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RAUJLEMENT PAYABILES D'AVANCE.
S'adresser à ED. A. BIARNARDO,

DiPLXCTECro 0E L'AgEICULVruis,

10 Rue St-Vinrent, Montréal.

Aux éiociét<'s dýAgrictnre et au publie en géné6ral. Les impritneurs du Journal !*Agriculture se chargent de toutes eqpèceî
d'impressions, de reliures fatale gravues sur bois, aux conditions les plus favorablc.-E SENRCAL & FILS, 10 Rue St.incent,NMonLréal.

w

LE JOURNAL D'AGRIOULTURE ILLUSTRÉ.

-7

CoIJLUIEe VEFV.EINAlltk. DE SIONTRLAL
5...eipartneuf Fri.tçttte,londô rat 18G6, par le

confira 1id'Agriculture de la P'rovince de Itu.-
Alié à la t'acusitéimédicatle du Cuuiitge Victoria.

Le atours renterînc ta floau qu, a unte. lailll.-
s iîlogio: la Zlîtiiière Méicîale, l'Aitatoiiiie. la allé-
auli Vétrinire et la Chirurgie. Il ett do trois

tsCsiuis. de six moîsehuscute.
Les lectures comnmenîcent le 2iîd jour d'octobre et

elles euitiiurtitisuà lu fait de mars.
Le Cuoiseil d'Agrîculture ffre vingt bourseod gra-

tuiics,dui 7 pour le ditpurieîil Anglais. et 13 pour
luditparteinotiîl-'raiiçais; celles.Ciffoîi pour lesjtauîîes

didats doiventî êire recommanîdés par la Sourîtit
d'Agriculture de leur comté et passer l'examen de
Matrîeul.ttiotî. Des prospectus donnenit tous les ren-

$eleleincîti nétessairea aux canîdidats seronit en-
Voyé iratutemetit à ceux qui rin fetonit la

docinaiij eau prîtîripal.
1). McBACIIRAN F. R. C. V. S.

No. 6 unifiai Avenue


